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N Siecle ou Fon recherche 
jy avec beaucoup d'em- 
Ag preſſement les Hiſtoi- 
res & les Nouvelles qui peu- 
vent amuſer & divertir; il faut 
donc tacher de ſervir le Public 
ſelon ſon goũt. Ceſt ce qui a 
ans doute engage les Ecrivains 
modernes a lui preſenter un 
grand nombre d' Ouvrages de 
cette eſpece; & „pour ne pas 
deguiſer ici la verité, nous a- 
vollerons franchement que c eſt 
auſſi dans la meme voe qu'on a 
fait le preſent Recueil. Ceux 
qui prendront la peine de le 
lire, remarqueront aiſement 
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dans quel Pais la ELD des 


Hiftoires & des Faits quon y 


rapporte, ſont arrivez. Comme 


Auteur de ce Recueil y a paſ- 


ſe la plus grande partie de fa © 


vie, il eſt aiſe d'en conclure , 


qu il ſcait de ſource les Avan- ö 
tures ou Evenemens comiques 4 
qu'il raconte, ſoit pour en a- 
voir EtE lui-meme temoin ocu- 
laire, ſoit pour les avoir appris 
par d'autres perſonnes qui en 


etoient très- bien informéèes. LOL 


On doit encore juger par la 
meme raiſon, que ce ne ſont 
pas ici des Contes uſez, ni des 
Hiſtoires rechauffees. Au con- 
traire, nous avons tout ſujet 
de nous flatter, que la plus 
grande partie de celles qui ſont 


contenuès dans ce Recueil, pa- 
roitront toutes neuves aux Tac: 


teurs. S'il Sen trouvoit nean- 


moins * unes qui pa- 
rüſ 


„„ rr ow imac. _ 


de cette forte, ce 


PREFACE 


ruſſent avoir quelque rapport ou 
quelque reſſemblance avec d' au- 
tres Hiſtoires & Avantures qu'on 
auroit deja lués ailleurs, ou 


du moins entendu raconter par 
© dautres; quand bien meme , dis- 
je, il arriveroit que le Lecteur 


en rencontrat ici quelques- unes 
qui . neſt 
pas abſolument impoſhble , il 
ne faudroit pourtant pas s'ima- 


giner que nous les ayons tirees 


ou , empruntees de la meme 
ſource. Mais d'où pourroit 


donc venir cette reſſemblance? 
dira- t- on dans le cas propoſe. 
7 La reponſe eſt aiſee: I n'y a 
rien de nouveau ſous le Soleil; ce 


qui eft arrive dans un tems ou 


dans un Pais, peut fort bien 


etre arrive dans un autre tems, 
ou dans un autre Pais. Les 
principes & les reſſorts qui 


font agir les hommes étant a- 


Ny peu- 
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peu-pres les mEmes en tout 
tems & en tous lieux, quelle 
merveille que leurs ations ſe 
rellemblent ? 


Mais nous n avons pas beats 
coup a craindre de ce côté-la, 
parce que nous ſgavons odd 


nous avons puiſe nos Faits. 


Nous avons plutot- a redouter | 
la cenſure de certains Lecteurs 


delicats, qui trouveront- peut- 
Etre,quelques-unes de nos Hiſ: 


toires un peu trop libres & 


trop gaillardes. Sur quoi je 


leur repondrai: 19. Que je nai | 


point invente les choles , mais 
qu'en Hiſtqrien fidele je ne fais 
que les rapporter telles que je les 


al appriſes ſur les lieux m&mes | 


Ou elles fe ſont pailtes:- 20. Que 
| Ja menage les termes autant 
qu'il m'a et6 poſſible fans alté- 
rer le fond de T'Hiſtoire ; car 
enfin 1 faloit won * faire enten- 
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ut dre de quoi il &agifloit, ou fe 
le taire entierement. 
ſe |} Je pourrois ajouter, en troi- 
i ſieme lieu, que j'ai omis expres . 
un bon nombre d'autres Avan- 
tures qui me ſont revenuès en 
memoire , & cela uniquement 
pur menager la delicateſſe des 
ecteurs en queſtion 53 parce 
qu'il m'a para, que quelque 
adouciſſement qu'on y efit pft 
apporter, elles auroient togjours 
EtE un peu fortes. Je dis ce- 
ci pour m'en faire un merite 
aupres d' eux, quoiqu'il s'en 
trouvera peut-Eetre d'autres qui 
ne m'en ſgauront pas EP 
de gre, & qui auroient mieux 
aimè que je les euſſe donnees, 
du moins avec quelques tempe- 
ramens. Tant il eft vrai qu'il 
eft bien difficile, diſons mieux, 
qu'il eſt impoſſiblè de contenter 
tout le monde; parce que ce 
qui Plat à l'un; ſouvent deplait 
$53 oft Fe 4 5 a 
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à autre; tant les goſits ſont 4 
ferens. | 


- Enfin la derniere raiſon que | 


jalleguerai pour ma juſtifica- 
tion, & qui me paroit la meil- 
leure , ſe prend du but que je 
me ſuis propoſe en faiſant ce 
Recueil. Je n'en ai eu d'au- 
tre, que de compoſer un petit 
Ouvrage qui piit ſervir d' amu - 
ſement & de paſſe - tems aux 
perſonnes qui ſe ſentent une 
rande diſpoſition a Thumeur 

Kee & taciturne , & qu' u- 
ne occupation trop penible ou 
trop. aſſidue pourroit faire tom-' 
ber dans la melancolie. .. ai 
cru qu'en leur faveur je pou- 
vois. me donner un peu carrie- 
re, & qu'il m'etoit permis pour 
cet effet de meler de tems en 
tems quelques Hiſtoriettes qui 
continſſent un certain Sel | re- 
creatif, capable de leur deſopi- 
ler la rate, ou du moins de 
* leur 
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leur derider un peu le front: 
Quant a ce que Ton objecte 
ordinairement , ſgavoir que les 
exemples des Vices ſont toũ- 


jours contagieux, & qu'on ne 


ſcauroit Etre trop ſobre a les 
expoſer a la vu; Javous 
qu'il y aura DOTY des per- 
* qui fe ſerviront de ce 
pretexte pour excuſer & pal- 


lier leurs fautes, du moins à 


teurs propres yeux. Mais c'eſt 
une ſi mauvaiſe excuſe, qu'elle 
ne mérite pas d'èétre refutee. 
Ceux qui en font leur bou- 
cher pour ſe defendre con- 
tre la juſte cenſure des au- 
tres, ou contre les remords 
de leur proprè conſeience, en 
ſentent bien ſans ' donte eux- 
memes tout le foible. Une 
raiſon ſi frivole reſt done bon. 
ne qu'a faire voir qu'ils ſont 
tres-attachez” a leurs inclina- 
Hong vicleuſes & à leurs mau- 
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vaiſes habitudes, qu'ils cher · 
chent ales flatter par toutes ſor- 


tes des moyens, & qu'ils ne veu- 


lent. pas y renoncer a quelque 
prix que ce ſoit. Dailleurs 
ces ſortes de perſonnes „ com- 
me Fexperience le prouve , 
ont bien plus volontiers re- 
cours, pour fe juſtifier , „ aux 
exemples vivans, qu'ils n' ont 
que trop devant les yeux, que 
non pas aux exemples morts; 


pour ainſi dire, qu'ils pour; 


roient trouver dans les Li: 
vres. On peut dire meme que 
Iz Lecture de ces Livres, 
pour peu q elles vouluſſent y 
reflechir ,. leur fourniroit des 


motifs ſuffiſans pour les enga- 


ger à fe corriger de leurs de- 
fauts; vd qu'on y -trouve. or- 
dinaire un bon nombre d' exem- 


ples du ridicule & des incon- 


veniens ou le Vice fait tom- 


ber tor; ou tard ceux qui Th 


bandonnent. 
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Les Planteur g ue Cornes en Lig, 5 i 
& les Corug' magna. a”: 


S, % & toire aflez plaiſante, qui 


ee eſt. arrivèe, „ il y a d 3 


1 années, dans une Ville 
ö A 154 des ; 
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2 Les Planteurs de 
des plus conſiderables de la Neuſ- 
trie, que quelques- uns appellent 
aujourdhui e Pars de Saprence. 
Deux riches , Bourgeois de  cet- 
te Ville, voiſins l'un de l'au- 
tre, avoient ete intimes amis 
pendant leur premiere jeuneſ- 
2 Cette amitiè dura meme 
juſqu'à leur mariage, qu'ils con- 
tracterent environ dans le meme 
tems avec deux jeunes, belles, 
& honnetes Bourgeoiſes de la me- 
me Ville; mais fort peu de tems 
apres cette Epeque ils eurent en- 
ſemble quelques demelez, & vin- 
rent A ſe Brouiller de telle ſorte, 
que lęur ancienne amitie fe chan- 
gea bientöt en une haine très- en- 
yenimee; ainſi que Ton voit ordi- 
nairement les plus grands Amis, 
Jorſquiils en viennent a une: 
rupture, devenir les ennemis 
tes plus implacables. L'un $Sap- 
. pelloit du Meſnil, & autre Par- 
ment1er. 5 . 
Leurs jeunes Epouſes, qui avoient 
ete 'elevees' & nourries enſemble, 
& qui &aimoient beaucoup, n'en- 
trerent point dans la querelle des 
Maris: au contraire, elles Etojent 
. To: | EX- 
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extremement mortifièes de cette 
meſintelligence; parce que cela 
les empechoit de ſe voir & de ſe 
frequenter librement, ainſi qu'el- 
les avoilent colitume de faire a- 
vant leur mariage. Elles ne laiſ- 
ſoient pourtant pas de ſe parler & 
de s'entretenir enſemble lorſqu'el- 
les ſe rencontroient, ſoit a VEglt- 
ſe ou ailleurs; mais c'etoit le plus 
ſecretement queelles .. pouvoient , 
pour ne pas -deplaire. a leurs Ma- 
ris, & ne leur pas donner ſujet de 
$aigrir cg 
Mais ce qui faiſoit le plus de 
plaiſir a nos deux jeunes Bour- 
geoiſes, c'etoit la commodité 
ene avoient de fe voir & de 
e parler, lorſque leurs Epoux 
etoient abſens de la maiſon; par- 
ce que leurs jardins Etotent conti- 
gus, & qu'il y avoit une porte de 
communication de l'un a l'au- 
tre. A la verite cette porte ètoit 
alors en quelque manière condam- 
nee, car elle étoit exactement 
fermee aux verroux des deux cò- 
tez, depuis la hrouillerie des deux 
Epoux: mais lorſque le Mari de 
June Etoit ſorti, elle envoyoit fa 
F A 2 {er- 
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ſervante 0ter-les verroux du cot6 
de ſon jardin, & fi le Mari de 
Pautre venoit auſſi a ſortir, celle- 
ci donnoit à ſon tour le meme ordre 
à ſa ſervante: ainſi, lorſque Pune 
des deux ſervantes Sappercevoit 
que les verroux etoient deja Otez 
de Fautre c0te , elle en donnoit 
avis a fa Maftreſſe, qui ſe ren- 
doit alors dans le jardin de ſa voi- 
fine & bonne amie, ou cette der- 
niere venoit - bien-tot la joindre. 
Elles saſſembloient ainſi preſque | 
toutes les après-dinèes dans le jar- 
din de l'une ou de Pautre, & 
aſſoient le tems a ſe promener 
s' entretenir. Quand l'un des deux 
Maris revenoit à la maiſon, la ſer- 
vante les en avertiſloit ſecrete- 
ment, ſelon I' ordre qu'elle en avoit; 
& pour lors elles ſe retiroient cha- 
cune de ſon eòtè, refermant la porte 
de communication entre les deux 
jardins, comme auparavant. 
uelque plaiſir & ſatisfaction 
qu'elles efſſent toutes deux de 
pouvoir ainſi ſe voir & communi- 
quer enſemble, cependant leur 
joye n'etoit pas complette; parce 


qu'elles ſe {ouyenolent coftjours de 
l'ini- 


P 
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Finimitiè mortelle qui régnoit entre 
leurs EDOBX, „& qu'elles craignoient 
d' etre ſurpriſes, un jour ou Tau- 
tre, dans les converſations qu 'el- 
les avaient enſemble, & que leur 
commerce ſecret , quoiqu'inno- 
cent, ne fut decouvert. C'eſt 
pourquoi, lorſqu'elles ſe trou- 
voient enſemble dans leurs Jar- 
dins, elles ſe plaignoient ſouvent 
de leur ſort, & de ce qu'elles n ba- 
voient la liberte de ſe. parler qu en 
D 2 cauſe de la haine vio- 
lente 185 : ſe portoiĩent rec: proque- 
ment eurs Maris; & elles cher- 
choient en meme tems des moyens 
"wr les remettre bien enſem- 
e 
Pendant que ces deux Demoi- 
ſelles etoient fort en peine de ſca- 
voir comment elles sy pren- 
draient pour reconcilier leurs Ma- 
ris, l'amour ſe mit de la partie 
pour brouiller les cartes plus que 
2 D'où s'enſuivit la farce 
que nous allons raconter, & qui 
faillit d'avoir une fin _ tragique 3 
mais enfin tout refit à bien & 


A Is ſatisfaction des . interef. 
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fees, par la prudence , la diſcrs- 
tion, & le courage des deux E- 
pouſes comme on verra dans Ia 
Juite. Fin 
Parmentier, qui etoit d'une com- 
plexion amoureuſe, & qui en- 
troit facilement en got a la ſim- 
ple vide de quelque friand mor- 


ceau, ayant jette les yeux fur 


Mlle. Agathe, Epouſe du Sieur 
du Meſml, qui &toit une des plus 


1 75 Femmes de la Ville, ſe 


entit {i fort épris de paſſion pour 


elle, qu'il n'avoit plus de plaiſir, 
que lorſqu'il pouvoit fe mirer dans 
les beaux yeux du charmant objet 


qui l'avoit ſi doucement enyvre 
amour. 2 


Dun autre côté, pour rendre la 


c 
* 


partie complette, la fortune voulut 


Aut que du Meſnil devint tellement 


- 
— : 


amoureux de Mlle. Luce, Epou- 
fe de Parmentier, qu'il ne lui etoit 
pas poſſible, quand il la voyoit, 
de contenir aflez ſes yeux & ſes 


geſtes, pour qu'ils ne trahſſſent 
pas le ſecret de ſon cœur, & le 
tranſport dont il etoit agite. Mais 
ils Etolent fort en peine * & 
12 n au- 
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Fautre , comment ils pourroient 
pervert: la fin quiils ſe propo+ 
fotent * & au point ſi d6iirs, par 
tous les Amans. Car de leur pa 
ler „ il n'y avoit pas moyen, 1 
cauſe de la hainè deblarèe que eha : 
que Amant en particulier faiſoit 
rofeſſion de porter au Mari de ſa 
altreſſe, & que d'ailleurs ils ju- 
eolent bien; qu'elles ne vou- 
rotent- pas S arrèter le moins 12 
monde pour les ecoater. Ces; dit» 
ficyltez ne furent pourtant point 
capables de les rebuter. Car 
outre qu'ils étoient fortement 
atteints de leur paſſion, cha- 
cun deux conſideroit encore, 
ue. s'il pouvoit venir a bout 
e la ſatisfaire, il auroit en me- 
me tems le doux plaiſir de ſe 
venger de ſon Ennemi, en 
lui plantant un beau cimier de 
cornes ſur le front. Ils per- 
ſiſterent donc toujours dans leurs 
deſſeins: mais il leur fallut pen- 
dant quelque tems ſe: contenter du 
langage des yeux. Ne | pou- 
vant faire mieux, ils continuerent 
du moins à jouer de la prunelle, 
& a faire l'amour par ſignes. 
185 h : A 4 a Les 
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Les deux Belles &appercurent 
bientdt, chacune'de ſon cdte, de 
Fintention des Pelerins, & com- 
prirent ſans peine ni truchement ce 
que vouloient dire ces ceillades 
(ear la plupart des Femmes ſont ex- 
tremement habiles dans cette ſcien». 
ce.) Madlle. Agathe, voyant avec 
jJuels yeux Parmentier la regar- 
doit, quoiqu'elle ne ſe fouciat 
gueres de ſon amour, fut bien- aiſe 
neanmoins de le tenir en ſuſpens, 
pour ſcavoir au juſte à quoi 
tendoit cette pratique, & dans 
Je deſſein de $'en divertir en- 
ſuite avec ſon Amie. Pour cet 
effet, elle le regardoit d'un air 
fort gracieux, & le ſaluoit de 
meme, feignant de prendre quel- 
que plaiſir aux fagons de faire de 
'ce nouvel Am ante 
Madlle. Luce, de ſon cdte, en 
'faiſoit de mE&me à l' gard de du 
Meſnil, & dans la m&me vide. que 
fa chere Compagne, c'eft-a-dire - 
pour en faire des riſèes avec elle: - 
Ainſi, quoiqu'elle fut - tres-ſage, 
= aimat ſon Mari comme elle 
devoit, & qu'elle ſe fut fort bien 
_appergu des deſſeins de ce K 5 
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vel amoureux, elle ne laiſſoit 
Pourtant pas de lui montrer un vi- 
ſage riant, & de lui rendre lareve- 
rence de bonne grace lorſqu'il la 
ſaluoit en paſſant; car il ne man- 
quoit pas, lorſqu'il la rencontroit 
quelque art, de S'acquitter de ce 

evoir d'une maniere fort polie, 
& elle de ſon cd6te lui rendoit la 
pareille, A la verite, elle en a- 

ifloit de mème à Pegard de tout 
le monde, ſe montrant fort eivile 
& fort honnete envers un chacun, 
autant que la bienſeance & le rang 
de la perſonne l'exigeoit. En 
quoi ſon exemple eſt à propoſer à 
plaſteurs qui ne font pas de. mè- 
me, & qui s'imaginent apparem- 
ment qu'elles s acquierent une re- 
putation de. ſageſſe par deſſus 
toutes les autres, en ne tenant 
compte de perſonne, en affectant 
une gravite ridicule, & en ſe mo 
trant fi. dedaigneuſes & fi chiche$ 
de leurs regards & de leurs pato- 
Jes, qu'il ſemble que rien au monde 
melt en droit de leur plaire: & ce- 
pendant Dieu ſgait quels tours de 
paſſe-paſle elles jouent a leurs Maris 
en cachette; car la plupart de ces 
Sb. . 
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Prudes ſuperbes & dèdaigneuſes, 
ne connoiſſent gueres d'autres ca- 
reſſes que celles que Venus fai- 
ſoit a Mars dans leurs plus ſecret- 
c 05 
Mais, pour revenir a nos A- 
mans, ſe voyant regardez de ſi bon 
eil par leurs Maftreſſes, ils en ti- 
rerent bon augure, & en con u- 
rent de grandes efperances pour 
Pavenir :. ce qui ſervit encore a 
les enflammer davantage. Auſſi ſe 
rendoijent-ils tous les jours aux E- 
zliſes où elles avoient cofſitume 
aller, & ils avoient grand ſoin 
de ſe placer dans des endroits 
d'où ils püſſent les voir à leur ai- 
ſe, & en meme tems Erre apper- 
güs d'elles, ayant continuelle- 
ment les yeux fixez ſur ces bel- 
les Saintes „ auxquelles s'ad- 
dreſſoient leurs plus grandes de- 
votlons. 

Les deux Dames, qui ne S'toient 
encore rien dit juſques-la du ma- 
nege de leurs Malis „ delibere- 


rent, chacune en particulier, d'en 
avertir ſa Compagne, afin que dans 
la ſuite il n'arrivãt rien qui pitt al- 
terer ou rompre leur ancienne a- 
7 „ mitie, 
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mitie. Se trouvant donc un jour 
dans leurs jardins enſemble, felon 
leur cotitume, pendant Fabſence 
de leurs Maris, Madlle. Aga» 
the entama ainſi le: Diſcours tous 
chant les Amours de Mrs. les 
Epoux. ,, Je n'aurois jamais eru, 
„ma chere Amie, dit-elle a fa 
„Compagne, que les Hommes 
„ eüſſent le cœur, je ne dirai pas 
„ ſi inconſtant & fi leger, mais {i 
„ mechant & ſi perfide, que pour 
„ contenter leurs inimitiez parti- 
„ Culieres, pour ſe venger de leurs 
„Ennemis, ou du moins de ceux 
„ qu'ils regardent comme tels, 
„ Pour les diffamer & les cou- 
„ vrir de confuſiom, ils cherchaſ- 
„ ſent 1 la fidelite de 
„ leurs cheres Moitiez. Peut-on 
„ s'imaginer rien. de plus indi- 
„ gne? Certes, je ne m'etonne 
„ plus que pluſieurs Femmes ou- 
„ blient leur Devoir, s'ecar- 
tent du chemin de la vertu, & 
„ faſſent tort a la couche nuptia- 
„le; vd Vinfidelite trop connuè 
„ des Hommes, qui, ayant de quoi 
„ ſe repaitre & ſe raſſaſier pleine- 
„ ment chez eux, & meme au- 

| | 99 dela: 
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„ dela de leurs beſoins, ne ſe font 


„ cependant pas conſcience de 
„ battre tout buiſſon, pour y ſur- 


5 n nouvelle proye. 


adlle. Luce, entendant ſa 
Compagne parler de la ſorte, 
fe douta tout aufli-tdt de quof il 
Etoit queſtion, & comprit que C'e- 
toit de ſon Mari que Madlle. 
Agathe vouloit parler, & contre 
lequel elle dreſſoit cette plainte. 
'C'eft pourquoi elle lui repondit en 
Jotriant: „ Je ne ſcais, ma chere 
„ Amie, quelle occaſion vous a- 
„ vez de vous plaindre ainſi de la 
„ meEchancete des Hommes, quoi— 
„ que nous ſgachions aſſez que le 
„ meilleur ne vautpas grand choſe; 
mais ſi je vous contois une Hiſ- 
5 toire que je ſcais, vous ſeriez 
3 bien ſurpriſe, & peut - tre ſeriez- 
5 vous effcore plus indignèe que 
15 1 de leur legerete & de 

4 eur mauvaiſe foi. Si vous me 
„ voulez promettre de ne vous 
„ en pas facher, & de ne le point 
„ prendre en mauvaife part, je 
„ vous en ferai le rècit, qui ne laiſ- 
3, ſera pas d'&treplaiſant & de nous 
5 divertir, quoique la choſe: en 
£190 | 55 elle- 
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„ elle - mème ſoit deteſtable. „ 
Madlle. Agathe, ſoupgonnant a- 
lors que la confidence que ſa 
Compagne avoit a lui faire, etoit 
a-peu-pres de meme nature que 
la ſienne, lui promit d'ecouter le 
tout en patience, a condition que 
' ſon Amie ne ſe facheroit pas non 
plus du conte qu'elle avoit deſſein 
de lui faire a ſon tour. Ce qui ayant 
ete ſolemnellement promis de 
part & d' autre, on decouvrit auſſi- 
tot le pot aux Roſes, & on mit ſur 
le tapis les Amours de du Meſnil 
& de Parmentier. Je laiſſe a pen- 
ſer ſi les deux Demoiſelles ne la- 
verent pas bien la tete à leurs 
Maris abſens, & ſi, animees d'un 
juſte dedain , elle ne trouverent 
pas etrange qu'ils fiſſent fi peu 
de compte delles, que de ne les 
av croire en etat de raſſaſier 
eurs appetits dereglez. En veri- 
te, diſotent-elles, ils mèriteroient 
bien qu'a notre tour nous priſſions 
parti ailleurs, pour les payer de la 
meme monnoye. Mais, non! les 
loi de Thonneur & notre con- 
{cietige's'y oppoſent. 

Ain la colere & la jalouſie He 
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furent point capables de porter 
ces deux honneres Femmes à 
ſe venger de leurs Maris, en leur 
rendant la pareille. Elles réſolu- 
rent meme de ne leur pas donner 
ſujet de s' animer encore davanta- 
ge l'un contre l'autre. Rare exem- 
le de patience & d'amitie! Deux 
Femmes, jeunes & belles, con- 
noiſſent Pinfidelite de leurs Epoux, 
ſentent à quelle fin le tout ſe tra- 
me, ſcavoir par un eſprit de ven- 
geance, & pour couvrir chacun fon 
ennemi de honte & de confuſion, 
aux depens de l'honneur & de la 
vertu de ſon Epouſe; cependant 
elles diſſimulent ſagement le fait, 
ſouffrent patiemment cette injure, 
& trompent honnꝭ ement ceux 
qui pretendoient, en les corrom- 
pant, ſe venger d'une maniere in- 
ligne l'uff de l'autre. Voyons 
comment elles $'y prirent ; car 
c'eſt en cela- que git le nœũd 
de Tintrigue, & d'où depend tout 
le beau de Hiſtoire. x 
Nos belles Bourgeoiſes, ayant 
diſcouru tout leur ſaoul fur Vin- 
conſtance & la perfidie des. Hom- 
mes, convinrent enſemble de 
7 S'aver- 


— 
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s 'avertir mutuellement dans la ſui- 


te de tout ce quile paſſeroit par rap- 
ort aces pratiques amoureuſes. II 


fut en mEme tems reſolu (pour ſe 


donner plus de plaiſir, & ſe pro- 
curer une plus ample matiere de 
divertiſſement & de riſees lorſ- 

u'elles ſe trouveroient enſemble) 
il fut réſolu, dis- je, qu'elles fe- 
roient, chacune de ſon cd6te, le 


meilleur viſage & l'accueil le plus 
favorable a fon Amant qu'il ſe- 


roit poſſible, aſin de Pengager de 
lus en plus, & de le tenir en ha- 
leine, en lui jettant des cellla- 


des qui pùſſent faire eſperer au 


moins prèſomptueux d'etre un jour 


favoriſè, pourvù qu'il pourſuivit 


ſa N 
Ces reſolutions priſes, elles ſe 


cretirerent, chacune dans I'in- 


tention de mettre le feu aux éEtou- 
pes, & de porter de rudes eſtoca- 
des au cœur de fon Amant. Aufi 
depuis ce tems-là, des que Fune 
ou l'autre voyoit ſon Amant, elle 


lui montroit un viſage ſi riant, & 


lui faifoit fi. bien les yeux doux, 
que chacun deux, plus Epris que 
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enfin la reſolution de faire enten- 
dre à ſa Dame ce qui lui peſoit 
ſur le cœur, & de la prier en 
meme tems d'avoir pitiè de fon 
tourment, & d'y appliquer le 
ſouverain remede, que nos bons 
Anciens appelloient le Den d' amou- 
reuſe Merci. Mais, comme il 
leur étoit impoſſible de les ap- 
"api pour leur parler, par 
les raiſons que nous avons dites, 
ils prirent le parti d'ecrire chacun 
à leur Dame: ils firent donc les 


Lettres les plus paſſionnèes qu'il 


leur fut poſſible, avec des pro- 


teſtations ſolemnelles d'une fide- 


lite , d'une diſcretion & d'une 
conſtance a toute Epreuve. 
Il ne s'agiſſoit plus après cela 


que de trouver des Meſſageres 


pour porter ces billets doux à 

eurs Maftreſſes; mais les grandes 
Villes ne manquent point de telle 
denrèe. On voit aux poxtes des E- 
gliſes aſſez de vieilles Bigotes, 
qui trottent, qui vont & viennent, 
& qui ne ſont que trop familieres 


avec les jeunes filles & femmes 


qui ont quelque beaute : & Dieu 
ſgait quelles ſont le plus ſouvent 
£4 les 
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les commiſſions dont elles ſont 
chargees. Ce fut donc a deux 
de ces venerables Vieilles que du 
Meſnil & Parmentier $'addre{lerent, 
our leur confier leurs Lettres & 
rj les ſecrets de leur cxur. Les bon- 
nes Bigotes, en fort peu de tems, 
s'acquittant de leurs meſſages, 
.preſentent les Lettres. Elles fu- 
rent d'abord aſſez. mal regues, 
ſelon la ſage coltume qui eft 
de mode ences occaſions; auff ſont- 
elles tellement faites au badinage, 
qu'elles ne s' en effarouchent gue- 
res. Les Dames, apres avoir lu 
les Lettres & entendu les vœux 
des Pelerins, firent ſemblant de 
rever quelques momens à ce qu el- 
les. ayoient. a dire: enſuite elles 
firent leur reponſe à la manieredes 
anciens Oracles, c'eſt- à-dire en ter- 
mes E£quivoques & ambigus, mais qui 
donnoient neanmoins à un bon 
entendeur plus d'eſperance. que de 
erainte par rapport au ſucces de fa 
Requete.. Les deux Amans furent 
ſi  charmez de ces nouvelles , 
"quiils _ s imaginoient déſa tenir 
leurs Deeſſes entre les bras, &. 
qu' ils ſavouroient d'avance le 
N - "TI pla 
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plaiſir intime qu'ils auroient de 
planter une belle paire de Cornes, 
chacun ſur le front de ſon adver- 
faire, ne ſcachant rien des deſſeins 
ni des menees l'un de l'autre. 
Les deux Epouſes cependant ſe 
trouverent ſelon la codtume dans 
leurs jardins, & apres avoir ri 
pendant quelque tems des haran- 
-gues qui leur avoient été faites 
Par. les Meſſageres d'impudicite, 
elles vinrent à la lecture des Let- 
tres de leurs Maris. f'avoue de 
bonne: foi que la copie de ces Let- 
tres reſt point parvenue juſqu'a 
moi; mais il eſt aiſè de ſe figurer 
a-peu-pres ce que peuvent con- 
tenir ces ſortes de Depeches. 
H n'eſt pas difficile non plus 
de &imaginer les reffèx ions & les 
railleries piquantes qu'en faiſoient 
les Dames pendant la lecture de 
ces Lettres. Ne voila-t-it pas, di- 
ſoit Tune , de mes prud hommes 
de Maris, qui ne préchent que la 
Kidelite conjugale devant ys 
Femmes, pendant quiils font e . 
memes des infidelitez & des fout- 
*- Heries. Pour moi, diſoit autre, 
Je ſuis bien rejohie q avoir e a 
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| rendre viſite de "_ part, nous 
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autant qu'une autre. 1 oo 
Apres-avoir invectivéè quelque 


tems de la ſorte contre le faux- 


bond que: youloient'! faire leurs 
Maris à la - fidelite conjugale ; 
Madlle. Agathe, le prenant ſur 
un ton plus badin : 13 , la, dit- 
elle, ne nous emportons point fl 


fort contre nos traitres de Maris, 
que nous ne ſongions auſſi à re- 
compenſer nos fideles Amans ſelon 
leur merite ; car nous encourerions 
- peut=Etre- quelque reproche d'in- 


gratitude, ou de cruaute, {1 nous 


ne leur tenions aucun compte de 
Laffection qu'ils nous portent, ou 
ſi nous n'avions aucune pitiè des 
tourmens qu'ils diſent endurer 
pour l'amour de nous. C'eſt bien 
dir, répondit la Maftreſſe de du 
Meſnil; c'eſt pourquoi je ſuis d'a- 
vis que, lorſque leurs Meſſageres 
_ Tiniquite reviendront encore nous 
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leur donnions à chacun un rendez. 
vous pour le jour & l'heure dont 
nous conviendrons enſemble. Bien 
entendu que nous executerons le 
tout, ſans bleſſer en aucune ma- 
niere le devoir que notre hon- 
neur & notre conſcience nous 
preſcrivent; & que nous nous ren- 
drons par nos jardins dans: Fa- 
partement Pune de Pautre , pour 
Y recevoir nos Maris, que nous y 
ferons venir par la rue, & qui ne 
pourront rien ſoupgonner de Phon- 
nete tromperie que nous leur prepa- 
rons. Voila auſſi comme je Fen- 
tens, repartit Madlle. Agathe; car 
jaimerois mieux mourir que de | 
Faire la moindre breche a la foi 
que j'ai promiſe a mon Epoux , 
quoiqu'il me tienne fi mal de fon 
còtè, celle qu'il m'a reciproque- 
ment juree. | 0 

Elles arreterent done enſemble, 
que lorſque les impudiques Meſ- 
ſageres de leurs Maris retourne- 
roient chez elles, apres les refus 
& les difficultez qu'il convenoit de 
Faire, elles feindroient enfin de ſe 
rendre chacune aux deèſirs de fon 
Amant, pourvũ qu'il juràt de te- 
N TT w C4 | lr 
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nir le tout fort ſecret, & de venir 
prèciſement au tems marquè, & 
3 petit bruit. Car elles ne vou- 
loient les recevoir que de nuit, 
vl que cela ne ſe pouvoit execu- 
ter de jour, ſans que le deſſein 
des Dames füt decouvert: ayant 
réſolu entre elles, comme nous 


avons dit, de tromper leurs Ma- 


Tis, en ſe tranſportant dans Pa- 
partement & au lit Pune. de Pau- 
tre, afin d'éëprouver ſi un Mari 


- ſe montroit plus vaillant avec 


une Matireſſe qu'avec ſon Epou- 
fe. Pour cet effet, elles inſtruiſi- 
rent leurs ſeryantes de la partie 
qu'elles devoient jouer dans cette 
farce, ſcavoir, daller ouvrir la 
porte aux Maris, & de les con- 
duire à Papartement où leurs 
Femmes devoient les attendre 
ſans lumiere, afin de n'etre point 


ves ni reconnuès par nos Ga- 


lands. eee ee FY 
Les choſes ayant été ainſi re- 


5 gies, des le lendemain. une des 


; 3 n a 
deux vieilles Sollieiteuſes alla 


trouver Madlle. Luce, pour; fa - 
voir ce qu'elle avoit enfin reſole 
de faire en fayeur 


de celui qui 
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vivoit dans un fi cruel tourment iſ 
Pour l'amour delle, que, sii 
metoit bien - t6t ſoulage c'en i” 
-etoit fait de fa vic. La Demoi- * 
ſelle, quoiqu'indignée de la ha- 
rangue de cette Harpie infer- 
nale „ diſſimula neanmoins ſage- * 
ment ce quelle en penſoit; l 
- apres avoir diſpute le terrein pen⸗ i 
dant quelque tems, ainſi que la 
* bienſeance l'ordonne en pareil cas, * 

. elle lui rèpondit enfin: „ Ma bon- 
„ ne Mere, ſi je n'avois pas plus Ill ? 
55 de confiance en vous qu'en la 
of folle & temeraire jeuneſſe de Il * 
Celui e ſe vanteèe d'etre i 

5 fort a ectionne & mon fervice, * 
'3, Je me garderois bien de m'ou- il *? 
5 blier e aucune ehoſe qui pue le 
„ moins du monde Nun à mon 
: „ hohneur & à la bonne renommde * 
„ de la Famille. dont je ſuis ſortie: f 
* „ mais „ puiſque vous m'afſüre:- - 
2 que celui qui vous envoye'fera | - 
tout ce- Ju 1 me plaita e lui 
„ commander; vous pourrez lui 
5 * de ma parti je ſuis diſ- 
„ Poſèe a le gratifier & a l'obli- 

„ ger en tout ee qui dependra de 
is moi. e qu il n'eſpere pas 
„ que 4 


r 
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„ de notre. porte, & que je 
„ manquerai- point de lui faire 
* 43 . ſouy 
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ey je le recoive autrement que 
le nuit, & pendant que mon Mari 
ſera abſent de la Ville. Dites- lui 
auſſi, qu'il ne trouve pas mau- 
vais s' il ne voit point de jumiere 
dans mon apartement ; car j'ai 
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„de bonnes raiſons pour vouloir 
„ que cela ſoit ainſi, afin qu'on 


„ ne puiſſe pas s'appercevoir 
5 5 y ait quelqu'un avec moi 
ans ma Chambre: autrement 
„ ce ſeroit nous expoſer l'un & 
„autre au danger de perdre 
„ Thonneur & la vie. Au reſte, Sil 
„ me porte une ſi grande affection 
„comme vous voulez me le pe- 
„ ſuader, je vous permets de lui 
dire, qu'il peut venir ſur les onàe 
heures du ſdir, d'autant que 
„ mon Mari s' en va à la campagne 
„5 Cet après- midi, & qu'il ne revien- 
„ dra que le lendemain à midi: & 
„ ſuppoſe q wil changedt de deſſein, 
„ Vous pouvez todjours die au 
Sieuf du Meſnil, qu'il ſe trou- 
„ ve à l'heure marquee" dans J 
55 NE. rue qui vis- Av 
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_ ,, ſoin de faire. „ La fauſſe Bi. 
gote, après avoir promis de s'em- 
pleyer volontiers à tout ce qui pour- 
Foit ſervir au plaiſir & au conten- 
tement des deux parties, ſe retira 
pour aller avertir le Sieur du Meſ- 


nil de fe tenir pret a l'aſſignation. 


Dans le meme intervalle de 
tems, une autre Courtiere d'impu- 
retè alla faire un meſſage tout pa- 
'reil à Madlle. Agathe de la 
part de Parmentier. Cette De- 
moiſelle fit a-peu-pres la mème 
reponſe que ſa Voiſine, excepté 
qu'elle aſſigna ſon Amant a minuit; 
ear les deux Dames étoient conve- 
nuës entre elles de leur marquer des 
heures difféèrentes pour le rendez- 
vous, afin qu'ils ne vinſſent point 
>a fe: rencontrer dans la ru, ou 
-2 fe voir à la porte Pun de 
Tautre: ce qui n'auroit pas man- 
- que de changer entierement la fa- 
ce des choſes, &-peut-etre, meme 


de cauſer quelque -malheur. 

„Chaque Vieille ayant rapportele 
-fucces: de fon ambaſſade 1 .celui 
qui l'avoit envoyee , ill n'y elt 


aucun des deux qui ne S“ eſtimat le 
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que tout lui réüſſiſſoit a ſouhait. 
Ils euſſent volontiers quitte, l'un 
& l'autre, un Empire pour jouir 
d'une telle fortune; car, outre 
que leurs Maſtreſſes etoient des 
plus belles & des plus aimables de 
toute la Ville, c'etoit pour chacun 
en particulier un plaiſir indicible 
que de ſonger, qu'il alloit enròler, 
du moins ſelon ſon idee, ſon plus 
grand ennemi dans la grande Con- 
frerie du fameux Forgeron de 
I'Ifle de Lemnos. IIs etoient tel- 
lement occupez tous deux de cet- 
te penſee , ſi pleine de douceur 
& de charmes pour eux, qu'ils ne 
faiſoient pas, du moins pour lors, 
la moindre attention au peril 
dans lequel ils alloient ſe lancer de 
gayete de cœur, en entrant ainſi 
dans la maiſon l'un de Pautre, ſur 
le fimple aveu d'une Femme A la- 
quelle ils n'avoient parle que par 
ambaſſade. Et cependant chacun 
deux devoit s'attendre a une mort 
certaine, $'il y avoit eu la moin- 
dre trahiſon de la part de ſa Da- 
me; & fi l'un avoit ete averti du 
deſſein & de l'entrepriſe de l'autre. 
Qui n'admirera ici, combien a 
nr Pa - 
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paſſions offuſquent le jugement de: 
hommes, & dans quel aveugletment 
elle les erden e bbs - 
Nos deux Amans donc, .6sale- 
ment ravis & glorieux de la vic- 
toire qu'ils venotent de rempor- 
ter, du moins a ce qu'ils s'imagi. 
noient, ne rm rom plus qua ſe 

reparer - pour aller jouir de leurs 

onnes fortunes.” Apres le diner, 
chacun de fon cote fit entendre à 
fx chere Epouſe, comme il Etoit 
oblige caller a ſa Maifon de cam- 
Page pour des affaires qui ne 
ouffroient point de delaj. Elles, 
reſpectivement, firent ſemblant 
de croire ce que Mrs. leurs Ma- 
ris leur propofoient avec une fi 
grande apparence de bonne - foi. 
Ainſi, de part & d'autre on fit 
atteler les voitures, & chacun de 
ces Mrs. monta dans la fienne , 
embraſſant fa chere Moitie, & lui 
diſant adieu juſqu' au lendemain à 
midi. Sans doute que chaque 
Epouſe pendant ces embraſſemens 
d'adieu diſoit interjeurement : 
Bon voyage, mon petit Mari! allez 
courir la pretantaine. Vous ne tate - 
rez pourtant pas de la viande que 
* 8 "= 
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vous alleꝝ chaſſer, & nous nons re- 


trouverons quelque part enſemble 


avant que le Soleil reparoiſſe demain 
au matin ſur P Horiſon. ' © 

Les deux Amans s'étant mis en 
route de la maniere que. nous ve- 
nons de dire, ils tirerent chacun 
de ſon cote, & allerent planter 
le piquet ou ils jugerent a pro- 


pos, juſqu'à Pheure du rendez- 


vous. Comme ils eurent pendant 
ce tems. là tout le loiſir de faire 
leurs reflexions, il leur paſſa bien 


des idees par la fantaiſie. Il faut 


que je ſois un grand fou, diſoit du 
Meſnil, de me fier de la ſorte a 
Finconſtance de la fortune & à la 
bonne- foi d'une Femme! Quelle 
aſltrance ai- je, que la Dame qui 
m'a donne cette aſſignation ait 
uelque amitiè pour moi ? Que 
cais-Je fi elle n'a pas deſſein de me 
trahir, & fi elle n'a pas dreſſe 
cette partie de concert avec ſon 
Mari, pour me faire donner dans 
le picge ? Ne faut - il pas etre bien 
fimple pour S imaginer, que l'ami- 
tie de ſon Mari ne lui tienne pas 
plus à cœur, que l'amour d'un hom- 
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me qu'elle {gait etre Pennemi mor- 
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tel de ſon Epoux ? Quel ſervice 
lui ai- je rendu pu parvenir ſi- tot 
a la joüiſſance? Vit-on jamais un 


homme plus aiſe . a. coeffer que 


moi, qui, ſur le rapport d'une 
vieille ſforciere, vais me jetter 


tete baiſſee dans un danger 11 evi- 


dent 2 Non, non, il vaut mieux 
quitter cette folie, pendant qu'il 
en eſt encore tems; car il me pa- 
rot impoſſible qu'il n'y ait de la 
trahiſon, vi qu'une Demoiſelle fi 
honnete, & de fi bon lieu, ne le 
rend pas ſi facilement, ni à ſi peu 


de pourſuites. 


otre Galand, agite de ces 
enſees, etoit quelquefois ſur 
e point d'abandonner ſon entre- 
priſe : mais, un moment apres, 
S'accuſant d'avoir trop peu de har- 
dieſſe & de courage: Quil en ar- 


rive ce qu'il pourra; diſoit- il, les 
choſes ſont trop avancees mainte- 


nant pour reculer. Qu'eſt-ce que 


pourroit penſer de moi le char- 
mant objet de mon amour, ſi je 
manquois de me rendre a l'heure 
aſſignee ? Non, non, quand les 


feux, le flammes, le fer, la mort, 


& tout ce qu'elle a de plus terri: 


ble, 
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ble, ſe preſenteroient devant mes 
ma je ne laiſſerai 1 de pour- 
uivre ma pointe. Il faut que je 

ſcache ce que ma charmante Mai- 
treſſe a dans Vame; ſi elle parle 
ſincerement, ou ſi elle a ſeulement 
envie de ſe divertir a mes depens, 
& de ſe moquer de moi, en me 
faiſant eſſuyer un affront: car de 
la ſoupgonner de quelque autre 
plus noire malice , ce ſeroit lui 
faire tort, & me rendre coupable 
de leze-majeſte d'amour. on, 
je ne ſcaurois m'imaginer qu'u- 
ne telle beauté ſoit capable 

8 d'une fi grande trahiſon & perfi- 


Ir die, ni qu'elle voulit, en recom- 
7 penſe de la tendre affection que 
5 je lui porte, cauſer ma perte & ma 


ruine. Que lui en reviendroit:il, 
ou qu'y gagneroit-elle, ſi- non de 
ſe faire blamer & deteſter de tout 
le monde? 4 a. 
Si du Meſnil faiſoit des cha- 
teaux en l'air, Parmentier en rou- 
lant dans ſa chaiſe, n'etoit pas moins 
agite de diverſes penſèes. Et, 
comme ſes reflexions furent à peu- 
près ſemblables à celles de du Meſ- 
BS. C3 dll, 
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we 
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nil, il conclut auſſi de meme, 
qu'il ſeroit indigne de porter le 
titre de galant homme, & de ſer- 
vir une Belle, ſi une terreur pani- 
que ctoit capable de lui faire la- 
cher priſe. Ainſi il rèſolut de mou- 
rir, plutòt que de ne pas pourſui- 
vre fon deſſein, & que de dbnner 
lieu a fa Maftreſſe, de croire qu'il 
Etoit un poltron ou un trompeur. 
Après qu'ils eurent ainſi diflipe 
toutes leurs idèes de crainte, ou 
du moins qu'ils eurent appaiſè les 
allarmes qu'elles leur cauſoient , il 
ne fut plus queſtion que de fonger 
a prendre des forces pour les af- 
ſauts redoublez que chacun deux 
etendoit livrer au fort de fa 
uce- ennemie': c'eſt ce qu' ils 
noublierent point, ni Tun ni 
Fautre. | | 5 $0: 
_  Cependant les deux Dames, de 
leur cote, ſe rendirent dans leurs 
jardins ſur les neuf heures du ſoir; 
&, après avoir bien ri ſur les voya- 
ges pretendus & feints de leurs 
Maris, & $'&re bien diverties de 


la tromperie qu'elles alloient leur 

faire, elles entrerent enfin dans 

les Maiſons Pune de l'autre, & 
fu 
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furent conduites chacune par les 
ſervantes , qui Etoient du ſecret, 
dans les chambres deſlinges aux 
ſacrifices d'amour. 1 4h — 
Demoiſelles . prit. hien garde 
qu'il y avoit fo rare & de 1 5 | 
lier dans la chambre de ſa Voiine, 
afin de ſe ſervir de ces enſeignes 
en cas de beſoin, ou, lorſquè ju- 
geant à propos Jinterrompre ces 
ebats, elles ferotent la- dert 1 des 
reproches à leurs Maris. Apres 
ovalles eprent fait cette repüs 
ii Jou cet inventaire de Meubles, 
elles ſe coucherent tout | belle- 
ment, bee lit OW Cary 
Pagne apres avoir Eteint les 
. chandelles , - elles  attendirent en 
> | bonne devotion la venue de leurs 
: fideles E poux; car elles ne dou- 
toient point qu'ils ne duſſent faire 
rage, & ſe montrer beaucoup plus 
vaillans champions qu à ordinaire. 
En effet, quoique les deux Ga- 
lang ne duſſent pas jouir de nou- 
velle proye, mais ſeulement du 
01 qui Etoit ordinaire en leurs 

ions, parcs & taillis; cepen- 
dant, comme ils ne. pouvdient 
W autre Flas fi- no 


4 quis 
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qu ils Etojent couchez chacun avec iſ + 

Ja Maitreſſe, ils devoient auſſi ne- 

deſſairement ſe comporter ſuivant 


Cette idèe. 3 Ky, 
Peu de tems apres que Mlle. 
Agathe ſe fut miſe au lit, voici du 
Meſnil ſon Mari, qui vient à la 
porte ordonnèe, preciſement à 
Theure dite, c'eſt-à-dire a onze 
heures. Il fut regu honnetement 
par la ſervante du logis, qui le 
conduiſit à la chambre, & juſ- 
u'au lit de ſa Dame; ou Vatten- 
oit, non pas Mlle. Luce, de la 
peau de laquelle il etoit fi friand, 
mais ſa propre Femme, qui le re- 
. Cut avec autant de careſſes, com- 
me gaillardement il ſe mit en be- 
ſogne, croyant courir en autre ga- 
renne que celle ou il pouvoit 
chaſſer tous les jours, ſans ſe don- 
ner tant de peine à tendre ſes 
panneaux & filets. e | 
_ Parmentier ne manqua pas non 
Pius de venir a ſon heure, ſeavoir 
p 


minuit juſte. Il fut conduit avec 
areilles. ceremonies , par la ſer- 

vante de ſon Voiſin, a la cham- 
bre & au lit, mais non pas aux 
embraſſemens de Mlle. A 
5 ; qu'il 
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qu'il adoroit, mais bien entre les 
bras de Mlle. Luce fa chaſte & fi- 
dele Epouſe; Je laifſe a penſer 


aux Amans, qui font conſyter 
leur Souverain bonheur en ces 


ſortes de rencontres, ſi ces deux 
hommes tranſportez d'amour, ou» 
blierent en cette occaſion aucune 
des careſſes amoureuſes dont ils 
purent Saviſer envers leurs Mai- 


treſſes ſuppoſces ; © & ſi les Da- 


mes n'eurent pas tout ſujet d' etre 


contentes, & de S' applaudir de 


leur innocente ruſe, & du joli 


ſtratageme qu'elles avoient inven- 
te, pour donner ſubtilement le 


change à leurs Maris. 


Aufi I' Hiſtoire veut- elle que 8 


nos deux Galans, Simaginant Ctre - 


dans la compagnie, non de leurs 
Epouſes , mais de leurs Maitreſ- 


| ſes; ſe comporterent fi vaillam- 
ment, & recommencerent fi ſou- 


vent le combat, & avec tant dar- 
deùr, que les ſoutenantes furent 
bien etonnees de la force & vi- 


gueur des aſſaillans, vd qu'elles 


ne les avoient jamais éprouvez ſi 
apres à l'eſerime, fi ce weſt peut - 


etre la premiere nuit de leurs nds 


„„ © 
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les embraſſemens d'un Ami font 
bien plus vifs & plus gaillards que 


non pas ceux d'un Mari, qui n'e- 


tant guide ſouvent que par fon 
devoir, vaque aufii la plupart du 


tems a ſa beſogne comme par ma- 


niere d' acquit. Auſſi furent - elles 
ſi bien affriandèes par ce coup 
d'eſſai, qu'elles refolurent de re- 
commencer ſouvent un jeu ſi a- 
greable. C'eſt pourquoi les voitu- 
res trottojient toutes les ſemaines 


pour le pretendu. voyage de Cam- 


Pagne. | _ 
Chacun des Maris, pour colo- 
fer ces frequens voyages aux yeux 
de ſon Epouſe, s toit donné 
bien de la peine pour tacher de 


perſuader à fa chere Moitie, qu'il 


faiſoit faire a ſa Maiſon de Cam- 
pagne certaines reparations qui 
bog ory 3 & 
qu'il ne pouvoit ſe diſpenſer d' y 
aller une fois la . deb 

ner ſes ordres aux Ouvriers, & 
pour voir eomment ils les exEcut: 
toient : mais elles Etojent bien 
mieux informees quiils ne pen» 


ſolent. 


ces. Ce qui fit penſer à ces deux 
jeunes Dames, que les careſſes & 


— 
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ſoient. Elles affectoient néëan- 
moins d' ajouter une foi aveugle a. 
tout ce que Mrs. les Maris leur 
agus ** elles les lail- 
oient tranquillement partir pour 
aller faire leurs courſes ordinai- 
res, qui n'etoient pas fort lon- 
gues: car ils alloient deſcendre a 
quelques Auberges dans de quar- 
tiers eloignez de la Ville, ou ils 
ſe tranſportoient tout au plus juſ- 
ques a quelque maiſon des Faux- 
bourgs; &, dans ce cas-la , ils 
rentroient dans la Ville fur la bru- 
ne, & a Pheure marquee chacun 
ſe rendoit , avec Vempreſſement 
qu'on ſe peut imaginer, a la porte 
de 1a 2. Le matin on les 
faiſoit ſortir avant le jour, & à 
des heures differentes l'un de lau- 
tre; ils regagnoient ainſi chacun les 
Auberges ou ils avoientlaifle leurs 
chevaux. Ils s'y faiſoient appreter 
un bon dejeuner, ou quelque con- 
fomme, & ils dormotent la- 


deſſus quelques heures pour tèpa- 
rer leurs forces abbatues. Sur 


le midi ils rémontoient dans 
leurs chaiſes, & chacun $'en re- 
venoit à ſa maiſon. Quand ils 
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y Etoient arrivez, ils ne man- 
quoient pas de ſe plaindre qu'ils e- 
toient fort las & fort fatiguez de 
leurs courſes, & des mouvemens 
qu'ils $'etojent donnez, pour ar- 


ranger toutes choſes & les mettre 
en bon état. Leurs complaiſan- 


tes Epouſes les plaignoient auſſi, 
& trouvoient qu'ils avoient Pair 
pale & tout defait. Elles les con- 
juroient de ſe menager davantage 
une autre fois, s'ils y retournoient 
encore, de peur de tomber mala- 
tes. Enfin elles leur faiſoient 
faire la meilleure chere qu'elles 

ouvoient, pour les remettre de 
leurs fatigues. 

Ce plaiſant manege dura quatre 
ou cinq mois, & la bataille fut i 
bien demenee pendant ce tems-la 


entre nos deux couples de Com- 


battans en champs clos, que 
Pune & l'autre devinrent en- 
ceintes. Ce qui fut cauſe que les 
deux Demoiſelles ſongerent tout 
de bon à rompre le cours de ces 


pratiques, pendant qu'il n'en etoit 
encore rien arrive qui pùt nuire a 


Jeur reputation, craignant qu'a la 
longue il n'en arrivat quelque 


\ ſcan - 
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ſcandale qui pourroit faire tort à 
leur honneur, & donner occaſion 
à leurs Maris de s'entre-hair en- 
core plus cruellement qu'aupara- 
vant, & de faire eclater leurs 
tre haines & leurs animoſitez par 
des vengeances, également fu- 


an- 
fi, neſtes a eux-memes & au repos de 
air leurs Familles. Ce ne furent pour- 


ge jeu, il finit par un accident qui 
: faillit de changer cette Comedie 
la- en Tragedie. A la fin pourtant 
tout reiflit a bien; car les Maris 
furent reconciliez enſemble, & les 
de Femmes juſtifierent- a merveille 
leur innocence , comme nous le 
dirons en ſon. lieu. Mais il 
faut premièrement parler de l'ac- 
cident qui mit fin a ce plaiſant 


ſe donner du bon tems, & à pren- 
dre leurs Ebats avec leurs Mai- 
treſſes ſuppoſces , il arriva qu'un 
Homme fut bleſſé mortellement 


mis , 


tant pas elles qui mirent fin a ce 


commerce de nos deux. Couples 
amoureux. „ 
Une nuit donc, pendant que les 


Amans dupez étoient a Pordinaire+ 
dans la maiſon l'un de autre _ 


dans leur rue par un de ſes enne- 


4: tx 


38 Les Planteurs de 
mis, & laiſſè pour mort ſur la pla- 
ce. Quelques-uns des Voiſins, 
qui setoient levez au bruit & a 
1 cris qu'ils aveient enten- 
dus, ayant trouve cet Homme 
baigne dans ſon ſang , ſans con- 
— — & ſans mouvement, en 
allerent avertir quelques Officiers 

de la Juſtice : ceux- ci fe rendirent 
bien-tôt apres fur les lieux avec 

un troupe d' Archers. Ils crurent 
d'abord qu'il etoit mort, va qu'on 

ne remarquoit plus en lui aucun 

ſigne de vie: mais ayant fait ve- 

nir un Chirurgien pour viſiter ſes 
playes, il trouva que cet Homme 
N'ctoit pas encore mort; il ajduta 
cependant qu'il n'en rechaperoit 
point, parce qu'il avoit regu deux 

. eoups mortels. Le Chirurgien ne 
laiſſa powumtant pas de bander ſes 
playes le mieux qu'il pot. Apres 

quoi Ton tranſporta ce pauvre mo- 
ribond a VHopital , dans Tetat 

ou il ſe trouvoit: car il etoit tod- 

jours 'Evanoui & ſans connoiſſance. 
Pendant tout le mouvement & 
Teſpece de tumulte que cette af- 

_ Faire avoit cauſe, les Voiſins $'&- 
Tiojent levez, & avoient ouvert 
AN leurs 
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leurs portes, ou du moins avoient 
mis la tete a la fenetre. On les 
interrogea, pour ſcavoir $'tls nas 
voient pas quelque connoiſſance 
de celui ou de ceux qui avotent 
fait le meurtre. II n'y en eut au- 
cun qui put rien dire la- deſſus, 
perſonne n'ayant vu Faction. 
Quelques - uns ſeulement dirent., 
qu'ils avoient entendu jetter quel- 
ques cris. La- deſſus les Chefs des 
Archers s'étant enquis d' eux Lils 
n'avoient entendu nommer per- 
ſonne parmi ces cris, il y en eut 
| un qui dit, qu'il lui ſembloit avoir 
ne W entendu prononcer le nom de Mr. 
ta W du Meſnil, & que $'etant-leve un 
It moment apres, pour mettre la tete 
x a la fen&tre, il croyoit avoir ap- 
ie peru un homme qui ſe gliſſoit 


2 dans la maiſon du Sr. Parmentier, 
5g Les Officiers de la Juſtyg&, faiſant 
J- alors attention que du Meſnil & 
it Parmentier étoient les ſeuls qui 
| tenolient leurs maiſons exactement 


} fermees, & qu'on n'avoit vu per- 
7 ſonne de chez eux parottre ni aux 
portes ni aux fenetres, crurent 
qu'il y avoit-la de Taffectation. 
Un ſi grand ſilence dans ces deux 
| | | mal- 
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maiſons leur devint ſuſpect. Cela 
joint a la depoſition dont on 
vient de parler, leur fit juger que 


le meurtrier pourroit bien y etre 


cache, ou que c'&toit meme quel- 

u'un de une de ces deux mai- 

ons qui avoit fait le coup. IIs 
commanderent donc aux' Archers 
d*environner les maiſons de du 
Meſnil & de Parmentier. En- 
ſuite quelques Archers frapperent 
rudement aux portes, menacant 
de les enfoncer ſi l'on ne venoit 
les ouvrir au plutot. Quelques 
Domeſtiques de Pune. & TVautre 
maiſon '$'etant eveillez an bruit 
de ces coups redoublez , ſe 
leverent, & accoururent a la 

orte, pour ſgavoir ce 2 vou- 


Joit , & pourquoi Pon frappoit i 
for t. « - 4.15 x 
Les pattes ne furent pas plutdt 


_ouvertes, que les Archers fondi- 
rent dans ces deux maiſons; (car 
ce neſt pas leur coùtume de fe 
faire prier pour entrer.) Les deux 


Demoiſelles, entendant dans les 


cours Pune de l'autre ce murmure 
_— . . 
d'Hommes, & le cliquetis des ar- 

mes, furent effrayces ; ainſi pre- 


- 


nant 
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nant au plus vite leurs vètemens, 
elles ſe ſauverent des chambres 
ou elles &toient ; ; & comme cha- 
cune connoiſſoit les etres , elles 
gagnerent leurs jardins, ou. elles 
attendiveat en grande crainte & 
allarme quelle ſeroit l'iſſue de 
cette ſcene, dont le commence- 
ment n'etoit pas deja trop beau. 
Les Maris, de leur cote , : fai- 
ſoient toute la diligence - poſſible 
pour s'habiller; mais pendant 
qu'ils cherchoient leur habits 4 
tatons, les Archers entrerent 
dans les apartemens ou ils ètoient: 
de forte que Parmentier fut ſur- 
pris dans la chambre de du Meſnil, 
& celui-ci dans celle de fon Adver- 
ſaire, n'etant encore l'un & Pau- 
tre qu'à moitie habillez. Les 
Chefs des Archers furent d' autant 
plus ſurpris de cette avanture, 
qu'ils ſgavoient la haine mortelle 
qui -etoit entre ces deux Bour- 
geois. nn E 203 
5 1c laiſſe à penſer, ſi nos deux 
oifeaux de leurre de leur cote, 


ne furent pas bien EéEtonnez 


de recevoir une pareille viſite. 
Ils ne ſcavoient ce que cela ſigni- 
8 D fioit , 


42 Les Planteurs de 

fioit ,'& ils furent tres-embaraſſez 
de repondre à la queſtion que 
leur firent d'abord les Chefs des 
Archers: Que fuitet- vous ici, Mon- 
eur, leur dirent-ils a chacun, 
dans une maiſon etrangeve & 4 
une heure /i indie ? Da Meſnil, 
apres $'Etre un peu remis de ſa 
premiere frayeur , & avoir reflechi 
un moment , repondit enfin: Je 
fats ici denn, Meſſiears , Fal con 
ſoler ma L oifene . & pour peober 
avoir peur des rd, pendant Pabs 
fence de fon Mari. 

Parmentier fit auſſi Aa. peu · pres 1⁴ 
| meme: reponfe.” La-deſſus on les 
mit chacun entre les mains .de 
dews Archers. Apres quoi les 
Chefs tinrent conſeil, pour f delibé. 
rer ce qu'ils ferojent de nos 
deux Bourgeois, ſcavoir s' ils les 
conduiroient en priſon, ou ils 
les laiſferoient aller en liberté. En- 
im le ſentiment qu'il falloit les 
conſtituer priſonniers prèvalut. 
5 Je crois, pour moi, dit l'un de 
» ces Mrs., que nous price A 
„ tout hazard les conduire en pri. 
iy Tom. 1 bY J gueres . 
pkg | >» , 
e 1 
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„s ce, à laverits, qu ils ſoient cou- 
„ pables.du meurtre attents fir la 
„ Perſonne de ce pauvre Diab 
= ; que. Yom. vient de porter Fj 
„ TTHopital,.;,, mais il off won 
„ Tcavoir x Poprquol on Jes a Tg 
„ vez uinſi de nuit dans la cham- 
„ bre, &, meme; pour ainſi 
„ dire, aulit Pun de autre. 11 
„ Men a une cauſe fort appa- 
4. ente: Caoix qu ils ſont venus 
„ dans 0a: aa ee un de lau- 
my 55 tre 72 ils le diſent 
- 3s e chacun pour con- 
2» ler ſa Voiſine, n eg 
„ Pagnie) pendant la nuit | 
SE 18 point: peur 3:4 E. 
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mY = of urquoi je ſuis 
„ MG Av les mette en ca- 


-39. ge. gh E 
5 Jaſer fur cette occurrence; &, 
5976 Ton Ry, Tarn, pas un ſujet 

0 f ſuffiſant ꝓpaur faire leur Pr 8 

56 el en; les; Loix giviles ,du moins 
„ Cela pourra fournir une ample 
„ W8fiere, de riſce aux Juges & 

"5 toute la Ville. 

Suivant cet avis, fp qui füt fort 


| ede de es y 'ON conduiſit nos 
i De deux 


44 Les Planteurs de 
deux Bourgeois en priſon, & on 
les mit a Vecroue, ſans qu'ils © a 
ſent encore bien le ſujet de leur 
detention. Le bruit stant repan- 
du 1e matin dans toute la Ville, 
que les Sieurs du Meſnil & Par- 
mentier étoiĩent en priſon, & qu'il 
avoient été ſürpris & arretez la 
nuit dans la maiſon & la chambre 
Fan de l'autre, chacun fraiſonna 
ſur cet èvenement ſelon ſa fantat- 
fie. Les uns s'imaginoient que ces 
deux Mrs. s'entendoient enſem- 
ble, quoiqu'ils fiſſent ſemblant en 
public d'etre fort ennemis l'un de 
1 Fuer & qu'ils s' toĩent aviſez de 
Wi troquer ainſi de Femme, pour ſe 
wg  - remettre en Pere en changeant 
a. de viande. Dautres, qui devi-. 
noiĩent plus juſte, ſe perſuadoient 
que ces deux Bourgeois, étant de- | 
venus amoureux de la Femme Fun 
de l'autre, avoient tachè, chacun 6 
en particulier, de corrompre VE- 
pouſe de ſon Engemi, tant pour 
.  contenter ſa paſſion, que poùr ſe 
venger par-la de ſon Adverſaire. 
Pour les deux Priſonniers, lorſ- 
qu'ils ſęurent quiils Etoient enfer- 
mez pour cauſe de meurtre, u 
| wich "ge. © dy 4 
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du moins ſous ce n ils en 
eurent bien quelque -deplaiſir'; 
mais ce qui leur tenoit infiniment 
plus a cceur , c'etoit de ſgavoir 
chacun, que ſon Voiſin avoit ete_ 
ſurpris & arrete dans ſa chambre, 
& dans ſon lit, comme il avoit_ 
ete ſurpris lui-meme a demi-nud 
dans Vapartement de ſon ennemi. 
Ils enviſageoient que cette avan- 
ture alloit les rendre la fable 
& la riſée de toute la Ville. 
Ce nouveau ſujet d'inimitie, joint 
aux anciens, les empecha pendant 
quelque tems de ſe parler, quot- 
.qu'ils fuſſent dans des apartemens 
voiſins, & qu'ils. eùſſent tous deux 


grande envie de Sexpliquer en- 


ſemble: mais, étant Ebranlez par 
un ſi rude choc de la fortune, 
& ne ſcachant quels reſſorts elle 
avoit fait jouèr pour les unir de 
la ſorte, ils formerent la rèſd- 
lution, - chacun en particulier, 
d' entrer en conftrence avec ſan 
ancien ennemi, & de lui ouvrir 
ſon cœur, il vouloit en faire au- 
tant de ſon c6te. L'obſcurité 
d'une priſon, où ils ne pouvoient 
ſe parler qu a ir dune mu- 
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raille, les y enconragen ſans deu. 
te; au lieu que, Sils S'etgient 
vs en face, ils auroient eu bien 
plus de peine à fe determiner de 
parler Tun 4 Tautre , Paree 
qu aucun des deux n auroit vou- 
lu faire ies Premikes * an- 

ces. 
Se tenant dane, tous 1 
-furez que chacun avoit trompe 
Join Voiſin, ils crurent qu'il n'etgic 
$ tems de tenir 6 fort fa ęolere 


fa rancune. Ainſi du Meſnil, 


* n'etoit pas ſi difficile a Ferrer 
que jon wr * de . 
Tompit a glace, conjure APE 
all nom 205 Dieu, de lui dire com 
ment la choſe s etoit paſſte en fon 
endroit. Parmentier, ſe yoyant 
ꝓrevenn de la ſorte par ſon enne- 
mi, ne put etre fi dur que de ne 
8 hat TEPAndre. Je veix bien, 
ui dit-il, vous accorder ce ce que 
"Ins: me demandez 3 mais à con- 
uition que vous me promettre⸗ 
rauſſi avec ferment, de me declarer 
-ſincoretment oe qui s eſt paſſe: de 
ea cote. Ami dene "no 2 

ement la foi, 


e CTR de. dan 
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le recit du commerce qu'il avoit 
eu, ou plutòt qu'il penſoiĩt avoir 
eu, avec la Femme de ſon Voiſin, 
& lui en conta toute l'hiſtoire 
d'un bout a l'autre. D'où ils con- 
clurent, qu'ils avoient Pun & lau- 
tre les Epouſes les plus infidèles & 
les plus impudiques de toute la Vil- 
le: de ſorte que, tournant toute 
leur haine contre elles, il ſe re- 
concilierent enſemble, & ſe jure 
rent une amitiè ètroite. 
Apreès cette reconciliation, les 
deux Priſonniers ſe communique- 
rent les reftexions. qu'ils avoient 
deja faites chacun en particulier; 
ſcavoir , quits allojent devenir 
l'objet de la railerie de tout le 
monde. Sur quoi chacun avoua 
confidemment à ſon Compagnon 
de miſere, qu'il ne pouvoit fe 
e, 

oigt & 'moque d' un. Non, 
fe dirent · ils Fun a rr. 
vant mieux mori gur de viv 
dans une telle inſamie. Hinſi i 
convinrent entre eux, qu tant con- 
duits devant les quges, ils confeſſe· 
roient, a quelque prix que ee füt, 
quils ctolent les meurtriers de cet 


* 
1 * 
.. 


ww 
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homme qu'on avoit trouve dans 
leur rue etendu ſur le pave, & 
perce de pluſieurs coups de poi. 
gnard. 
A quoi la honte & la crainte de 
Finfamie ne conduit-elle pas des 
cœurs genereux ! Deux notables 
Bourgeois, gens de cœur & d'hon- 
neur , aiment mieux paſſer pour 
meurtriers, & ſubir comme tels la 
aer de mort, que de vivre dans 
e deshonneur & l'opprobre, au- 
quel ils s'imaginoient que Tinfide- 
Jite prètenduè de leurs Epouſes 
les expoſoit! Leur reſolution 
neanmoins tenoit plus du deſeſpoir 
que de la fermete. Il eſt vrai 
que c' eſt un grand ſujet de cha- 
grin pour un homme, qui a Phon- 
neur en recommandation, que 
d'avoir une Epouſe infidele, ſur- 


tout lorſqu' elle eſt diffamèe com- 5 
me telle, & que ſon pauvre Mari 8 
paſſe publiquement pour Etre un He. 
des Confreres de Vulcain. . Mais Hie 
Jes gens raiſonnables doivent en H 


xe cas faire reflèxion, qu'il n'y a I 
1 nos propres fautes qui nous ren- Ip. 
_ dent veritablement vils & mepri- : 
Jables , & non pas celles d'une 


= 


on a autre 
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autre perſonne, quelque union é- 
troite qu'il y ait entre elle & 
ous. De plus, un homme de 
tete & de refolution ne doit 
as tant ſe tourmenter à ce ſu- 
ſet, vu qu'il ne tient qua lui 
y mettre ordre, quand il a con- 
noiſſance de VFinjure qu'on lui 
alt, | R | 
Nos deux Bourgeois ne firent 
pas cette reflexion, ou du moins 
ils ne s''en accommoderent point. 
y a beaucoup d' apparence auſſi, 
qu'ils n'avoient point It un cer- 
tain Sermon, imprime a Cologne 
chez Pierre le Grand, du moins 
1 ce que porte le titre; Sermon 
ui a été fait expres pour con- 
ſoler ceux qui ſe trouvent en 
Dareil cas, & pour les empecher 
d'en venir aux dernieres extre- 
mitez, ſoit en attentant a leur 
propre vie, ou a celle de leurs 
aimables, commodes & obh- 
geantes Epouſes. Je crois, dis- 
je, que ce Sermon n'ëtoit pas 
tombe entre leurs mains, & ce 
fut un malheur pour nos deux 
Bourgeois; car il leur auroit peut- 
etre fait changer d'opinion & de 
ey "mn ſen- 


Fo Les. Plantewrs de 
fentiment, au lieu qu'ils perfiſte. 
Tent toùjours dans leur funeſte 
réſolution, comme nous dirons 
n ; 
Mais nous devons auparavant 
retourner a ce pauvre bleffe qu'on 
avoit tranſports tout mourant i 
 PHOpital. A Faide de quelques cor. 
diaux, on l'avoit fait revenir de 
ſon évanoũiſſement; de forte qu'il 
recouvra la connoiſſance & [uſa 
ge de la parole pendant une heu- 
re ou deux. On profita de ce 
bon intervalle, pour lui deman- 
der, Sil nc fcavoit point qui l'a. 
voit mis en état, & comment 
la chofe Etoit arrivée? II repon- 
dit qu'oui, & que celui qui lui 
avoit donne les coups de poi. 
nard , ctoit un homme qui 
lui en vouloit depuis quelque 
tems, pour un differend qu'ils a- 
votent eu enſemble. Il le nom- 
ma de nom & de ſurnom. II 
dit que cet ennemi, Payant ren- 
contre dans la rue ou on Pavoit 
trouve - etendu comme mort, 
_ Pavoit attaque : Ou'il avoit 
_ete dautant plus facile a ſon 
adverſaire de l'acoutrer de la 
#: | ſorte, 
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ſorte, que lui (bleſſé) n'avoit 
aucunes armes, ni offenſtwes ni 
defeniives: Que tout ce qu'il 
avoit faire dans une telle ex- 
tremite , avoit ete de crier 
à fon fecours: Qu'il fe ſouvenoit 
en particulier d'avoir implore par 
ſes cris l'aſſiſtance de Mr. du Mef- 
nil; parce que c'Etoit le ſeal 
Bourgeois de cette rue dont le 
nom lui fùt connu: mais que fon 
ennemi PFavoit portéè a terre 
avant qu'il vint perſonne pour 
le ſecourir. On fit aufli-tot des 
perquiſitions de cet homme que 
te blefſle venoit de deſigner & 
d'accuſer comme Pauteur du meur- 
tre, afin de ſe faiſir de lui & de 
Parreter 5 mais on trouva qu'il 
s'etoit Evade . fecretement! de la 
Ville, & qu'il avoit pris la fuite; 
Ce qui confirma encore la depo». 
fition du bleffe ,qui etoit. expire 
pendant ces recherches. N 

Le meme jour on conduifit les 
deux Maris priſonniers devant les 
Juges. On les interrogea, Sils ne 
connoifloient pas Fanteur ou les 


* * 
= - 


auteurs du meurtre qui avoit etE 


commis la mit derniere dans leur 
| _ rus. -- 
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rue. Comme ils s'étoient forte- 
ment mis dans la tete qu'ils ne 
pouvoient plus vivre avec hon— 
neur dans le monde, & qu'ils ne 
ſouhaitoient plus que la fin d'une 
vie qui leur Etoit devenu a char- 
ge, il ne fut pas beſoin d'em- 
ployer la queſtion, Peſtrapadg ou 
d'autres tortures, ni meme de les 
menacer de rien de ſemblable pour 
les faire parler. IIs declarerent 
franchement & de leur plein gre, 
& de plus contre la verite , que 
C'ctolt eux-memes qui avoient tue 
cet homme; parce que le voyant 
roder, diſoient-ils, autour de leurs 
maiſons, ils avoient cru qu'il 
avoit quelque mauvais deſſein; 
& que voulant ſe ſauver enſuite, 
après le coup fait, chacun dans 
ſa maiſon, il etoient entrez 


par megarde , & ſans s'en apper-fi 


cevoir, tant le trouble les a- 
voit ſaiſis, dans la maiſon Pun de 
Tautre. 

Cependant , ayant Ete interro- 
gez {2parement , comment eux , 
qui paſſoient auparavant pour Etre 
11 grands eimemis, avoient pn s'en- 
tendre & s'unir de la ſorte pour 

TY com- 
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commettre ce meurtre ; ils firent 
la-deflus des reponſes fort diffe- 
rentes, & qui ſe detruiſoient une 
Pautre. Is ne s'accorderent pas 
mieux fur les queſtions qu'on 
leur fit, pourquoi l'un avoit ëtè 
trouve preſque nud dans la mai- 
ſon & dans la chambre de PFau- 
tre? Qu'eſt- ce qu'ils faiſoient- la, 
& quel etoit leur deſſein? Si la 
choſe s' toit faite de concert 
entre eux, ou a l'inſeu l'un de 
autre? Ces queſtions les emba- 
raſſerent tellement, que non ſeu- 
lement l'un fit des reponſes tou— 
tes contraires à celles de l'au- 
tre, mais encore qu'ils ſe cou- 
perent dans leurs paroles cha- 
cun en particulier, & qu'ils ſe 
contredirent eux-memes en plu- 
fieurs manieres , ſur- tout lorſqu'on 
leur objecta ce que chacun deux 
avoit avoue aux Chefs des Ar- 
chers, dans le moment qu'on Pa- 


voit arrete. 5 | 


Les Juges s' appergurent dont ais 


ſement qu'il y avoit quelque miſ- 
tere cache là-deſſous; vi que la 
depoſition. du - blefſle , dont on 
leur avoit fait rapport, ne les 
E i char- 


— 
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_ chargeoit nullement; qu'au. con 
traire cet homme, quelques mo- 
mens avant que de rendre Fame, 
avoit accuſe un autre d avoir com- 
mis ce crime; & que Vaccuſe lui- 
meme, condamne ſans doute par 
le temoignage de ſa propre con- 
ſcience , avoit pris le parti de 
s' e vader ſecretement. Ainſi, ces 
Meſſieurs ſe doutetent bien que les 
priſonniers ne s etoient declarez 
coupables de ce meurtre que par 
deſeſpoir, & par un degoũt: qu'ils 
avojent congu de la vie, a cau- 
ſe qu' ayant ete ſurpris à demi · 
nuds dans la chambre l'un de lau- 
tre, Vinfidelite de leurs Femmes 
avoit £te rendu par-la manifeſte 
a tout le monde. C'eſt pourquoi 
ces | ſages Magiſtrats reſolurent 
de ne point precipiter le juge- 


ment de cette affaire, d'aller bri- 


de en main, & d'examiner mu- 
rement toutes choſes; d'autant 
plus que les deux Priſonniers 
apartenoient aux meilleures famil- 
les de la Ville, & qu'ils avoient 
luſieurs de leurs Parens dans la 
agiſtrature. 
Les deux Cocus imaginaires & 
2 faux 
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on. ¶ faux Meurtriers ayant donc été re- 
0 · Mconduits a la priſon, furent renfer- 
e, I mez dans les memes . endroits. 

m- ¶ qu'auparavant. On apoſta en me-. 
w- Wme tems des perſonnes ,. par un 
ar Wordre ſecret des Juges., pour 
n- Mecouter ce que les deux Priſon- 
de Mniers diroient entre eux; & on 
es Witut bientòt par cette voye, que 
es ¶ leur confeſſion touchant le meur- 
ez tre ne toit qu'un pur effet de leur 

ar deſeſpoir, & de la haine qu'ils 
is Mavoient de la vie. Car, rot * 
u- Wqu'ils furent  rentrez dans leurs 
- niches, ils ne manquerent point 
de ſe communiquer l'un à Vautre 
8s les réponſes quiils avoient faites 
e chacun aux queſtions des Juges ; 
1 & comme il etoit aiſe de $ap- 
t percevoir qu'elles ne S accordoient 
point du tout, mais plutòt qu'el- 
les s'entre-dètruiſoient, ils ſe te- 
- E moignerent mutuellement le dé- 
plaiſir qu'ils. avoient, de ne S etre 
pas appliquez davantage Aa pre- 
voir les interrogatoires des . Ju- 
es „ & a mieux concerter en- 
emble les reponſes qu'ils y de- 
voient faire, Ils chercherent en- 
ſuite pendant quelque terns. les 
5 9 E 4 moyens 
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moyens de rajuſter leurs repon- 
ſes, pour les faire un peu mieux 
s'accorder entre elles; mais 
voyant qu'ils n'y pouvoient rèſ- 
fir, ils conclurent enfin, que du 
moins 11 falloit todjours per- 
ſiſter conſtamment a confeſler 
leur pretendu meurtre: 

Tous ces diſcours ayant été 
rapportez aux 'Juges , ils n'eurent 
plus le moindre doute ſur Tin- 
nocence de nos deux Bourgeois 
a Tegard de ' aſſaſſinat qui avoit 
été commis dans leur rue. Mais 
pour tirer , s'il etoit poſſible, un 
plus grand eclairciſſement ſur ce 
qu'ils avoient étè trouvez a moi- 
tie nuds dans la chambre l'un de 
l'autre, & cela au milieu de la 
nuit; quelques-uns de ces Meſ- 
fieurs s'aviſerent de faire courir 
adroitement le- bruit dans la Vil- 
le, que la ſentence contre du 
Meſnil & Parmentier etoit deja 
toute dreſſèe, & que dans deux 
ou trois jours ils ſerojent exEcu- 
tez comme Meurtriers; afin de 

voir quel parti prendroient les 
Dames = .ce fait touchoit de 
fi pres, & ce qu'elles voudroient 
een | dire, | 


dire, ou faire, dans une telle ex- 
tremite , ſoit pour leur propre juſ- 
tification , ou du moins pour cel- 
le de: lea w tos 

Les Epouſes des deux Priſon- 
niers apprenant de ft - facheufes. 
nouvelles, crurent qu'il n'y avoit 
plus de tems a perdre, & re- 
tolurent de mettre au plutdt les 


fers au feu, tant pour faire con- 


noſtre leur innocence a Tegard 
des mauvais bruits qui avoient 


couru ſur elles dans toute la 


Ville, que celle de leurs Maris, 


au ſujet du meurtre dont ils $'e- 
toient fauſſement declarez cou - 


pables. Apres avoir donc — 
conſeil enſemble, elles prèſen- 
terent requète aux Juges , pour 


obtenir d' eux une audience pu- 


blique: ce qui leur fut accordè très- 
volontiers, ces Meſſieurs voyant 
avec plaiſir que leur ſtratagème 
rèuſſiſſoit ainſi qu'ils Pavoient pro- 
jette. Enſuite elles firent prier 
leurs Parens de ſe trouver au Pa- 
lais, pour les accompagner & les 


ouir dans leurs juſtifications ; qu'el- 


les eſpèroient ſi bien prouver leur 
innocence, qu'ils en demeure- 
Fo | E 5 roient 


K 
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roient ſatisfaits; & de plus, qu'el- 
les Saſſtiroient- de delivrer les Pri- 
ſonniers, en faiſant voir que leurs 


Maris n'avoient offenſe qu'elles, & 


non aucun autre, Les Parens, qui 


deteſtoient & haiffoient a mort 


ces pauvres Demoiſelles depuis 
que cette affaire avoit eclate, 
pour les raiſons que chacun peut 
aiſement 8'imaginer , n'ajouterent 
pas grande fol a tout ce qu'elles 

ur firent dire; ils ſe rendirent 
neanmoins au Palais, pour voir ce 
qu'elles pourroient alleguer en fa- 
veur de leur innocence & de cel - 
lv de leurs Maris. Tous les mem - 


bres de ce Tribunal de Juſtice,aver- 


tis par leurs chefs, S aſſemblerent 
de leur cdt6, pour oulr les defen- 
ſes qui _devoient Etre dreſſèes par 
des Avocats qu'on n'avoit point 
coùtume d'entendre dans un tel SE- 
nat. Js ordonnerent auſſi que 
les deux Priſonniers fùſſent amenez 
dans la falle, pour &tre prefens a la 


Harangue de leurs Epouſes, & 


&couter leurs raiſons. 

Du Meſnil & Parmentier, voyant 
leurs Epouſes en leur preſence, & 
ſe ſouvenant du tort qu'ils &ima- 


gl- 
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fut Madlle. Agathe qui porta la 
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ginoient en avoir regu , avolent 
bien de la peine a ſe contenir, & 
à $empecher de leur ſauter aux 
yeux pour les deviſager; mais la 


preſence des graves Magiſtrats eut 


aſſez de pouvoir ſur eux, pour les 
obliger de ſe contraindre & de 
prendre patience , juſqu'a ce quis 
eüſſent entendu ce qu'elles avoient 
à dire pour leur juſtification. 
Comme ces Dames n'avoient 
pas eu le tems d'inſtruire aucun 
Avocat de leurs moyens de defen - 
ſe, elles ſe virent obligees de plai- 
der elles-memes leur cauſe, & ce 


parole. Au reſte, l'on ne doit point 


trouver etrange qu'une Femme ait 
| entrepris de faire elle-m&me Pofti» 
ce d' Avocat, dans une cauſe com- 


me celle dont nous parlons, ou il 
Sagiſſoit tout à la fois de ſauver 
ſon honneur & la vie de ſon Ma- 
ri; puiſque les Hiſtoires nous font 
foi que Hortenſia, fille du fameux 
Orateur Hortenſius, harangua en 
plein Senat en faveur des Da- 
mes Romaines. Les Triumvirs 
avoient charge ces Dames de 
grands impòts: comme elles trou- 

N voient 


\ 
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voient que les ſubſides qu'on 
exigeoit d' elles etoient exceſſifs 
& exorbitans, elles voulurent fai- 
re repreſenter au Senat, qu'il etoit 
juſte de les decharger d'une par- 
tie de ces taxes; mais elles ne 
purent trouver aucun Avocat qui 
Fut aſſez hardi pour ſe charger de 
leur cauſe. Au defaut des hom- 
mes, Hortenſia, touchee d'une 
gencreuſe compaſſion pour les 
erſonnes de ſon Sexe, entreprit 
la defenſe de ces Dames: $'etant 
donc preſentee en jugement a leur 
place, elle plaida fi bien leur cau- 
e devant tout le Senat aſſemble, 
& parla avec tant de grace & 
de force (ayant herite de Pelo- 
quence de ſon Pere) qu'elle ob- 
tint la plus grande partie de ce 
qu'elle requeroit touchant la di- 
minution des impots dont on avoit 
charge les Dames. Or, fi cette 
Dame Romaine eut aſſez de har- 
dieſſe & de courage pour haran- 
guer de la forte en plein Senat, 
dans une cauſe on il ne &agitloit 
ue de, Finteret general de fort 
exe, pourquoi auroit-on peine à 
eroire, qu'une Dame de nos jours 
alt 
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ait eu aſſez de force pour entre- 
prendre la meme choſe devant 
un Cour de Juſtice , dans un cas 
ou il n'y alloit pas moins que 
de ſon honneur & de la vie de ſon 


ui Mari; les deux choſes du monde 
de qui font les plus cheres a une hon- 
1. nete Femme? Car je ne parle 
1 oint ici d'eloquence, vi que les 
0 ames en ſont naturellement mieux 
i+ Þ pourviits que les Hommes , ſur- 
't tout lorſqu'il s'agit de s'expliquer 
* ſur quelque ſujet qui les inté- 


is reſſe fortement, & qui les tou- 
che de pres. Mais venons au 
: fait, 

Tous les Juges & Conſeillers s'e- 
tant rendus dans la falle d'Audien- 
ce, & chacun deux ayant pris ſa 
place, le Magiſtrat qui preſidoit 
a IAſemblee fit faire filence : 

uis $'addreſſant aux deux Dames, 
il les pria fort honnetement de di- 
re ce qu'elles avoient a propoſer 
à la Compagnie, les exhortant de 
parler & de s'expliquer librement, 
& les aſſurant que tous les Meſ- 
ſieurs qui etoient-Ia .preſens , les 
ecouterojient avec beaucoup de 
plaiſir, & qu'ils ctoient tous * 

ez 
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fez à les favoriſer en tout ce qui 
_ dependroit deux, & a rendre tou 
te la juſtice poſſible a leur bon 
droit. La-deflus Mlle. Agathe, 
apres avoir fait avee ſa Compagne 
une profonde reverence au Pre- 
fident & aux autres Meffieurs , 


commenqca ainſi fon diſcours avec 


beaucoup de grace. 

„Il doit vous paroftre bien ex- 
„ traordinaire, Mefſfieurs, que 
„ nous comparoiſſions ici en per- 
„ ſonne, pour defendre & juſtifier 
„ notre innocence; mais les hon- 
„ nétes Femmes doivent ſurmon- 
„j ter leur timidite naturelle , & 
„ Te fervir de toutes les voyes 
„ permifes, lorſqu'il eſt queſtion 
e defendre leur honneur in- 
„ juſtement attaque, ou mis 
„ en compromis; c'eſt le cas ou 
„ nous nous trouvons, Meſſieurs; 
„ & mEme notre cauſe n'eſt ſuſcep- 
„tible d'aucune juſtification, & 
„„ notre honneur eft perdu fans 
„ reſſource, fi Pon s'en rapporte, 
2» ſoit aux bruits publics, ſoit aux 
„ temoignages de nos propres 
»» Maris. Je me flatte cependant , 
% Meſſieurs, quoique toutes les ap- 
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,, parences ſoient contre nous, de 
„ vous convainere, & eux auſſi, 
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„ que nous ſommes parfaitement 


innocentes a cet egard, & que 
toute la faute qu'il peut y avoir, 
eſt de leur cote. Nous ſcavons, 
Meſſieurs, & je crois que vous 
vous en doutez afſez , que nos E- 
poux, tranſportez de jalouſie, & 
du deſeſpoir où les jette la perte 
imaginaire de leur honneur, 
ont confeſſè un crime dont 
ils ne ſont nullement coupables, 
parce qu'ils cherchent leur rui- 
ne, & à abreger une vie qui leur 
eſt devenue inſupportable. Car 
à quelle fin, je vous prie, Meſ- 
ſieurs, veulent - ils ſe Line paſſer 
pour meurtriers, puifque Fhom- 
me qui a ete ſi malheureuſement 
aſſaſſinè dans notre rue, a de- 
clare, avant que de mourir, le 
veritable auteur du meurtre, 
& que le ſentiment de ſa pro- 

re conſcience a contraint ce- 
ui-ci de prendre la fuite ? Nous 
ſommes tres-joyeuſes, & nous 
rendons de grandes actions de 
graces a la Providence Divine, 
de ce qu'elle a bien voulu nous 
TS „ four- 
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, fournir ces preuves, pour faire 
connoftre l'innocence de nos 
Maris a Fegard du meurtre dont 
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ils ſe ſont fauſſement accuſez; 


parce que s'ils etoient condam- 


nez a mort pour ce pretendu 
crime, nous ferions neceſlaire- 
ment deux pertes, Pune de no- 
tre honneur, & l'autre de la 
Compagnie que nous cheriſfons 
le plus en ce monde, quoi- 


2 ne nous montre pas une 
egale amitié. Ils n'ont pour- 


tant aucune occaſion de nous 
en vouloir, ni de ſe plaindre 


de nous, que pour un ſeul ſu- 


jet, auquel nous avons du 
moins autant d'intèrèt qu eux, 


„ & ſur lequel il nous importe 
„ extrémement de nous juſtifier, 
ſi Fhonneur nous eft cher. Ce 


ſujet, Meſſieurs, qui leur tient ſi 


„ fort a cœur, c'eſt que Pun a 


ete ſurpris dans la chambre, & 


$11 le faut dire, preſque dans 


le lit de l'autre. Voila le nœud 


de affaire, voila le ver qui 


ronge & on tourmente le coeur 
de nos fideles Maris: & je ſuis 
ſi ſore d' accuſer juſte, & de 
. 1 
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toucher au but, que je vous 
ſup lie, Monficur, dit-elle en 
s'addreffant au Preſident de la 
Compagnie, de vouloir bien 
leur faire dire, {i ce n'eſt point- 
l la veritable cauſe de leur deſ- 
eſpoir & de la haine qu'ils ont 
_concue contre nous | 
Ce Magiſtrat, pour obliger les 
Dames, interrogea leurs Maris la- 
deſſus; & ceux- ci, ſans rien diſſi- 
muler, traiterent hautement leurs 
Femmes de paillardes & d'impu- 
diques, ne faiſant point conſcien- 
ce de publier leur honte devant 
une Aſſemblée fi reſpectable. A- 
lors la Demoiſelle défendereſſe, 
ſe tournant vers ſon Mari avec un 
viſage riant, mais qui tEmoignoit 
en meme. tems  I'extreme:,,d&pit 
qu'elle reſſentoit de ſe voir in- 
jurice de la fagon, lui dit avec 
beaucoup de douceur. 
„ Ceſt à nous, mon cher E- 
1» POUX, , a nous plaindre de pareil- 
„ le infidelite de votre part à tous 
„ deux: ear, que cherchiez- vous 
„ dans la chambre de votre enne- 
„ mi, & quelles affaires avoit.il 


5 , dans la votre? Mais vous n'a- 
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s vez point ſujet de vous plain- 


ds dre que nous ayons de notre 


s este viole la foi conjugale: car 
„ je ſeais tres-bien que je ral ja - 
„ mais parlé a votre Voiſin que 
», Voila, & qui eſt aujourd'hui 
zz votre compagnon de captivite: 
„ & je ne ſuis pas moins certaine 
3; que ma Voiſine, qui eſt ici pte- 
„ ſente, ne vous a jamais Favori- 
3 @aucune parole; bien loin 
5 que vous en ayez eu les faveurs 


„ que vous vous imaginez en a- 


„ voir regu. Ceci vous paroftra 
„ fort, ou enchantement; cepen- 
5, dant rien n'eſt plus vrai, & C'eſt 
„ un miſtèere qu'il faut que je de- 
„ couvre avant que de fortir 
„ OH, afin que cette noble AF 
„ ſemblee cohnoiſſe notre inno- 
„ cence, & vous juge pour tels 
„ que vous - @tes , c'eſt-à-dire 
„comme des Epoux infjdeles, & 
3 comme de vrais & injuſtes homi- 
„ efdes de notre hormeur, qui ne 
„„ fut pourtant jamais vibe que 
„ par vos deſſemts, & Qui n'a re- 
„ Fu aucune àttefnte que de vos 
„ penſces: car, Dieu- merci, nous 

2 Ravons point de fautes à nous 
nee | : 2 95 Te- 
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1 
„qui enfin vous a conduits A 


„pagnes, de manquer a la fol 
2 Kalle r Les tous parties ne 
„ font-elles pas liées par le me- 
„ the ferment dans le mariage ? 
„ Pourquoi done Tune feroit-elle 
„ moins obligee que Fautre a Pac- 


„ complit? 


„ Mais je laifſe eette Morale, 


„ pourfuleft-elle; pour en venir 


„ a vous expoſer, Meſſieurs, ce qui 
„ Teul peut nous juſtifier , & faire 


„ voir combien nos Maris ont 


„ tort de nous traiter fi injurieu- 


„ ſement, err qu ils ſont 
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les ſeuls coupables. C'eſt-là le 
miſtere , Meſſieurs, que Pai pro- 
mis de decouvrir a cette illuſ- 
tre Afſemblee. Je vais donc 
raconter {implement les - cho- 
{es comme elles ſe: ſont pal- 
ſees. Il n'eſt pas beſoin, Meſſieurs, 
que je vous parle de l'inimitié 
mortelle qui a regne ſi long- 
tems entre nos Maris, vu qu'il 
n'y a ni petit ni grand en cet- 
te Ville qui n'en ait conndiſ- 
ſance. Mais je vous dirai que 
ma Voiſine ici preſente & moi, 
voyant la haine irreconcilia- 
ble qui etoit entre nos Epoux, 
nous diſſimulions devant eux 
Pamitie. & l'affection que nous 
avions l'une pour l'autre, quoi- 
que nous fifſions tres-familie- 
res & intimes Amies depuis 
notre enfance, ayant etc 
nourries & elevees enfſem- 
ble. Mais, quand ils étoient 
ſortis tous deux de leur lo- 
gis, nous nous donnions le 
ſignal dont nous étions con- 
venues, elle & moi, & nous 
nous rendions au jardin Pune 
de autre par une porte de 
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qu'ils devoient a leurs Epou- 
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communication qui eſt entre- 
deux, & la nous cauſions & 
aſſions le tems enſemble juſ- 


qu'au retour de nos Maris. Or, 


par ſucceſſion de tems, nous 
nous appergumes que nos Ma- 


ſes, ſe mirent chacun a lor- 
ner la Femme de ſon Voiſin ; 
de ſortè que le mien ètoit fort 
epris de ma Compagne, & que le 
ſien ſe montroit mon très- affec- 
tionnè Serviteur. Les ambaſ- 
ſades & meſſages trottoient de 
toutes parts, les Lettres & 
Billets doux n'y etoient pas 
oubliez, ainſi que nous ſom- 
mes en stat de le prouver; 
car nous avons conſervè leurs 
Lettres, ſignees de leurs pro- 
pres mains, & nous les avons 
apporte ici avec nous, pour 
faire plus de foi. Cependant 
nous nous communiquions l'u- 


ne a l'autre, ma Compagne & 


moi, ces Lettres de nos A- 
mans, auſſi-bien que les requè- 


tes verbales qu'ils nous fai- 


ſoient PrefGnter par les impu- 


3 5 den- 
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„ dentes Meſſageres de leurs A. 
„ Mours. Cetoit-la- notre paſle. 
tems ordinaire lorſque nou 
nous trouvions ehſemble. En- 
fin, apres que ce commerce 
„ de galanterie efit dure quelque 
tems, nous nous aviſàmes de 
tromper nos Maris d'une ma- 
„, niere innocente, & de telle 
forte que chacun d'eux crit 
„ Etre entre les bras de 1a bien- 
„ àimèe, quoique reellement 4 
„ füt couches avec fa Femme. 
„ Voici comme nous dreflame 
1 la partie. Je donnois aſſigna. 
„ tion au Sieur Parmentier pour M” 
une certaine heure que je lu 
„ marquois, & ma bonne Amie M” 
„ Allignoit le rendez-vous à mos 
„ Mari pour une autre heure WM” 
„ La-deſſus Mrs. nos Epoux fei- 
55 er d'avoir des affaires al” 
„ la Campagne, S abſentoĩent de 
„ la maiſon, & prenoient le lar- 
5 ge, afin d'etre plus libres def” 
„ fe rendre chacun 4 'aſſigna- WM” 
„ tion. Quant à nous, Te foirfi®” 
„ yenn,, apres avoir caule, ma Voi. 
'95 fine & moi; quelque tems enſem- 
; ble dans nos Jardins, nous nous 
odd © 1 ba trank: e 


” 
2 


5 „ il peut, la de 


f mit à xire 


Cornes en Idee. 71 
tranſportions dans la maiſon l'u- 
ne de l'autre; de ſorte quelle 
alloit coucher dans mon lit, & 
moi dans le ſien. Quand nos 
Maris venoient aux heures 

„ marquèes, chacun a la maiſon 
, de ſon Voiſin , la ſervante de 
ma Compagne , „ qui Etoit in- 
, ſtruite de tout auparavant, con- 

1 „ duiſoit mon Mari dans la cham- 
„bre on j'etois couchee ; & ma 

" „ ſervants à ſon tour conduiſoit 
le Sieur Parmentier au lit, où 

bs „ 6toit couch6e ſon Epouſe. Ain- 
v ſi nos Maris ſe trouvoient avec 
„ leurs propres Femmes, quoi- 
„ Quits eruſſent ehacun etre dans 
„ la compagnie d'une autre. Voi- 
„ei les deux filles confidentes 
„ de notre ſecret, nous les avons 
„ amenées exprès avec nous; 
„ afin qu'elles rendent tæmoigna- 

95 a la verite. De plus, que 
'un de vous, nos vaillans Ma- 

„ \ ris, diſe sI 4 jamais vt fa 
„ Dame au viſage, & qu'il faſſe, 

ion de la 
„ chambre de ſon Voiſin, K des 
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Cette ran 12 Au chacun | 
la trouſſe or 


nee aux Maris; & tous elevoient 
uſqu'au ciel la ſageſſe, la pru- 
dence, & la ſubtile & honnete 
tromperie des deux Epouſes. Ces 
Dames firent voir en meme: tems 
les Lettres de leurs Maris, & 
' firent chacune la peinture de la 


contenta tellement les Juges, que 
du Meſnil & Parmentier furent 
abſous & declarez innocens du 
meurtre.; dont ils ne s'étoient 
avouez coupables que dans le 
deſſein temeraire de perir. Les 
Parens des. deux parties furent bien 
fatisfaits. Les Maris furent ré- 
conciliez avec leurs fidèles Moi- 
tiez:: & qui plus eſt, la paix 
nouvellement Alte entre les deux 
aneiens ennemis fut fi bien confir- 
méee,; qu'ils vècurent todjours de- 
puis en très-bonne intelligence. 

Quelques-uns ſe ſont imagine 
depuis, que ce denouèment de 

| Fintrigue etoit une invention des 
deux Epouſes, & qu'elles a- 
vient concertè enſemble de don- 
ner ce, tour à, Vaffaire ;/ depuis 
Tempriſorinement de leurs Maris. 

c Quand cela ſeroit, (car la choſe 
n'eſt pas abſolument none 

| = " 


N C 
. =- 
4 * 1 
; ; 4 1 
0 9 
C — 
W . : 
1 1 
% — 8 
o a : 
. 
* 4 


chambre de fa. Voiſine. Ce qui 


© Cornes en Ille. 73 
il faudroit toũjours avouer que 
invention eſt bien ſpirituelle & 
bien ſubtile, & qu'on ne pouvoit 
pas donner un meilleur tour à la 
choſe, depuis la cataſtrophe ar- 
rivèe aux deux Maris. Nous a- ä 
vons pourtant mieux aimè rappor- — 
ter cette Hiſtoire ſelon ce qui | 
ena paru dans le public: auſſi eſt- il 
bien plus vraiſemblable que les 
choſes ſe ſont paſſèes de la maniè- 
re que les deux Dames les reci- 
terent; comme il paroitra claire- 
ment à quiconque prendra la peine 
de reflechir ſur toutes les circon- 
ſtances de cette double intrigue. 
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74+ Hiſtoire du Mariage 
25 ſi connue que celle du Pere 
Girard, je me contenterai, où il 


ſera neceſſaire, de le deſigner par 


le nom de Pere Marcel, quietoit ton 
nom de Bateme; mais je ſupprimerai 
le nom de Famille, qui etoit ce- 
lui ſous lequel il etoit connu dans 
In Ville ou cette Hiſtoire eſt ar- 
rivee. Cette cireonſtance ne doit 
eependant pas rendre le recit que 
nous allons faire ſuſpect de fauſ- 
ſeté. Quoique l'affaire du Pere 
Marcel ne fait pas d'une fi grande 
notoriete publique que celle du 
dit Pere Girard, on peut aſſurer 
neanmoins qu'elle n'en eſt pas 
moins veritable. Je demeurais, 
dis- je, dans cette Ville, lorſqu'on 
deEcouvrit le pot- aux roſes; & je 
me trouvai dans des circonſtances 
qui me mirent a portèe de ſavoir 
tout le detail de cette intrigue. 
Te vais donc raconter les choſes, 
telles que je les ai appriſes dans 
ce tems-la. , | 

II y avoit alors environ une 
dixaine d' annèes que le Reverend 


Pere Marcel demeuroit a Duro- 


corton , ou il avoit acquis un grand 
es; de forte gy 
on 
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ſon Confeſſional etoit des plus acha- 


landez. Il 8'y preſenta un jour 


entre autres wie jeune Fille de IS: 
à 20. ans, aſſea proprement mi- 
ſe, mais qui avoit ſur-tout Pair du 
monde le plus ragoiitant. C'etoit: 
une brune, paſlablement grande, 
fort bien- faite, qui avoit les yeux 
extremement vifs, les traits des 
plus reguliers, le teint vermeil & 
2 & 1a gorge tr tres bien four- 
En un mot, c'etoit une 
Raa Þ des 22 piquantes qu'il y 
eũt dans la Ville. faintete du 
lieu, ni les treillis 8 Confeſſio- 
nal n' empècherent pas le bon Pe- 
re de remarquer les appas de ſt 
nouvelle: Penitente, & il en fut 
vivement epxis des le premier 
fil. Car il n'etoit pas en- 
core d'un àge qui le mit à couvert 
de ces ſortes de tentations, ni 


meme qui fut capable den Emouſ- 


ſer fore 1 la. pointe 5 vu qui ne 
pouvoit gueres avoir pour lors 
que trente - quatre à trente- einq 
ans. En effet, lorſque FHiſtoire, 
que je vais raconter | vint à 'ecla- 
ter malheureuſement pour lui 5 
(ce qui n'arriva * einq ou 
* 2 2 ans 
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ans apres ſon mariage) il avoit 
tout au plus une quarantaine-d'an- 
nees; car. je le vis dans ce tems- 
la. C'étoit un homme d'une fort 
belle phyſionomie, d'une riche 


taille, & qui paroiſſoit &tre d'un 
temperament fort & vigoureux, 
autant que j en pus juger a ſa mi- 


ne. Mais revenons à l'endroit 


d'ou nous ſommes partis. 
Les attraits de la jeune Peniten- 
te firent donc une impreſſion tres- 


vive, des a 'premiere vu, ſur le 


cœur du bon Pere Confeſſeur, & 
it forma dès- lors le deſſein de fai- 
re tomber cette proye dans ſes fi- 
lets, düt-il y employer toute fa 


fineſſe Jefuitique, & de prendre fi 


bien ſes meſures qu'elle ne lui 
_ Echapit point. Il reſolut pour 

cet effet d' aller couvertement en 
beſagne, & de prendre pluſieurs de- 


tours, afin de ne pas effaroucher 


Foiſeau qu'il vouloit leurrerò II 
eut donc grand: ſoin de cacher 


d'abord la fin qu'il ſe propoſoit, 
& qui Etoit l'ame de toutes ſes de- 
marches. II fit 'm&@me ſemblant 


zendant quelque tems, de tourner 


#4 


venir; 


> al wo. td 4 ans 


e dos au but auquel il vouloit par- 
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venir; mais c*'etoit reculer pour 
mieux ſauter, comme on le ver- 


ra dans la ſuite. - 


Après que notre Belle ſe füt 


00 eſlee, ſon Confeſſeur lui de- 


manda ſi elle avoit Pere & Mere? 
A quoi elle rèpondit, qu'il y avoit 


.deja quelques annees que ſon Pere 


etoit mort, & qu'elle n'avoit plus 
que ſa Mere, qui de ſon - cote 
n'avoit qu'elle d'enfant. - Enſuite 


il s'informa de quelle profeſſion 
elle éEtoit, & ſi elle avoit beau- 


coup de pratiques de ſon metier? 


Et 11 ſgut, par la . — qu'elle 


lui fit, qu'elle Etoit Couturiere en 


linge; mais qu'elle n'avoit pas 
encore beaucoup de pratiques, 


parce qu'il n'y avoit pas fort 


long- tems qu'elle travailloit pour 


elle meme, ce qui &toit cauſe 
qu'elle n'etoit pas encore beau- 
coup connue: elle ajouta, qu'elle 
avoit neanmoins bien beſoin da- 
voir de Vouvrage , & qu'elle ſe- 
roit fort obligee aux Perſonnes qui 


voudroient bien lui en procurer, 
v qu'il lui faloit non ſeulement 


travailler pour ſon propre . entre: 
tien, mais qu'elle avoit de plus 
38 | G . LIM une 
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une Mere Agée & ſouvent infir- 
me, a la ſubſiſtance de laquelle 
elle Etoit encore obligèe de pour- 
voir. Le Pere Confeſſeur tira fort 
Hon augure de tout ce qu'il venoit 
<entendre, & il en concut une 
forte eſperance de reuſſir dans ſes 
_ defleins. II lui dit à la ſin, de re- 
venir le trouver dans quatre ou einq 
jours a une certaine heure qu'il lui 
-indiqua; parce qu M y avoit alors une 
trop grande foule de monde autour 
de fon Confeſſſonal: ce qui ne Jul 
toit pas de lui donner les 
avis qu'il jugeoit nèceſſaires. Pour 
engager plus fortement fa jeune 
Penitente a ne pas er à ce 
rendez-vous 3 la pro- 
mit de plus, de parler 3 quelques 
rfonnes de fa connoiſſance, pour 
es prier de lui donner deFouyrege 
\ faire. 

Effectivement le bon Pere n ou- 
blia point la promeſſe qu'il lui 
avoit faite, & il ne fut pas em- 
baraſſè pour sen aequittèr; car 
ces Reverends: Peres Confeſeurs 
ont todjours quelques riches 'De- 
votes , chez 1oſquelles ils font les 
Maſcres, & ol is diſpoſent de 
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tout a leur gre. Ce font eux qui 
lacent & deplacent les Do- 
meſtiques; & ils tent ou procu- 
rent la pratique de ces maiſons & 
ceux & a celles qu'il leur plaſt. 
Le Pere Marcel parla donc pour 
ce ſujet 4 une Dame de ſes Devo- 
tes, chez qui il jouiffoit de cette 
eſpece d'empire dont nous venons p 
de parler. La bonne Dame & 25 
laquelle il s'addreſſa, fur charmee..--  - 
d'avoir cette oceaſton dobliger 
ſon Pere Confeſſeur, & de lui téè- 
moigner l'empreſſement qu'elle a- 
voit a lui faire plaiſir. Elle lui 
repondit donc, qu'il n'avoitqu'a lui 
envoyer la perionne dont il lui 
—— „ qu'elle lui donneroit de 
'ouvrage pour quelque tems, & 
qu'elle parlero#t encore à d'autres 
perſonnes de ſes Amies en ſa faveur, 
pour lui procurer leur pratique. 
Ainfi, lorſque la ne utu- 
riere revint trouver ſon Pere Con- 
feſſeur, il lui dit 3 pouvoit 
aller chez une telle Dame qu'il 
lui nomma, & qu'elle lui fourni- 
roit de Pouvrage. Cependant, 
pour avoir la ſatrsfaQtion-de jour 
de la vue de ſes charmes, & de 
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la retenir quelque tems aupres de 
lui, il la mit enfuite ſur des ma- 
tières de devotion, dont il lui par- 
la avec autant d' ardeur & d' onction 
que Tartuffe lui-m&me auroit pi 
faire. Enfin, pour remplir ſa qua - 
lité de Directeur Spirituel, il lui 
donna quelques avis pour ſa con- 
duite particuliere. II l'exhorta 
ſur- tout CE peut-&tre que la jeu- 
ne Fille lui avoit appris quelque 
choſe par ſa Confeſtion qui don- 
noit de Vinquietude au bon Pere; ) 
4] Fexhorta, dis- je, avec un grand 
zeèle, à meyer la vie la plus retirce 
8 quelle pourroit „& à eviter ſur- 
tout la frequentation des jeunes · 
5 * Il lui dit, que c'etoient pour 
Aa plupart des Libertins, qu ne 
.cherchoient qu'a ſeduire & à cor- 
 rompre les jeunes Perſonnes de 
ſon -ſexe , - ſur-tout lorſqu'elles 
Etoient auſſi. avantageuſement 
pourviies des dons de la Nature 
_ comme elle Vetoit; & qu'enſuite 
ils ſe. moquoient de celles qui a 
yolent cte aſſez ſimples pour les 
Ecouter, & pour ſe laiſſer Piper ar 
> Wi» 1 


Haus, & qu'ils les perdoient impi- 
. tdtopya- 
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0 toyablement de reputation. Ainſi, 

- ma chere enfant, conclut-il- a la 
. fin, vous devez les fuir plus que 

n la peſte. Ce ſont - des Serpens 
t dangereux, qui font des bleſſures 

I* -mortelles : In cauda venenum. 

Ji Ceſt-a-dire, que le bon Pere a- 
1- W -voit peur que quelque jeune Chaſ- 
a W ſeur ne lui enlevat le gibier qu'il 
J- couchoit en jous pour lui- mème. 

ie En la quittant, il lui demanda 
1. en quel quartier de la Ville elle 


9 demeuroit, & lui dit, qu'il iroit 
d 120 les voir, elle & fa 
ere. La jeune Couturiere, a: 
r- pres l'avoir remercie de la bonte. 
S- W qu'il avoit pour elle, prit _ 
e lui, & alla de ce pas chez la 
je Dame ob il Vavoit addreſſe, & 
r ou elle fut la tres-bien venue. 
ie W On lui donna de euvrage pour 
es quelque tems, & elle en fut payee 
nt aſſez graſſement , a cauſe de la re- 
e commandation du R. Pere. Ce- 
te pendant celui-ci ne fut pas long - 
a- MW tems à lui faire la viſite qu ii lui 
es WM avoit. Nea Pendant qirelle. 
ar W travailloit encore pour la' -Dame _ 
dont on vient de parler, il alla la 
1-voir chez ſa Mere, II leur parla 
T avec 
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avec tant de douceur & de bante, 
i les entretint d'une mantere fi 
devote, qu'elles furent egatement 
charmees & <difices de 1a conver- 


ſation: de ſorte qu'elles congurent 


une haute opipion de fa'piete, & 
qu'elles le regardojent comme un 


inge du ciel, qui leur Etoit en- 
voye pour leur fervir de guide 


dans le fentier etroit & ſcabreux 


du ſalut. II promit derechef a a 


chere Devote, avant que de ſor- 


tir, qu'il travailleroĩt encore à lui 
—— quelque autre ouvrage, 
r 


elle auroit acheve celui 


quelle avoit entre les mains, com- 


me il fit effectivemert. 


Cependant comme le gain qu'el- 


Ie pouvoit faire, en travaillant 
meme aſſidument, Etoit aſſez 
modique, & qu'elle avoit beau 
coup de peine a fubſiſter de fon 
travail, a cauſe qu'elle Etoit en- 
core chargèe de T'entretien de. ſa 
Mere, il leur temoi peu de 
tems après, combien 11 Etoit tou- 
che de erat triſte où elles ſe trou- 


. volent reduites, & qu'il voyoit 
dien que le travail la jeune 
Eille fuſfifoit tout au plus pour les 
| em- 


e v . a _4..£- 3 


acid Pay mourir , mais non 
pas pour les faire vivre, du moins 
0 8 33 II ajouta, 
e depoſitaire de quelques 
ama que des Perſonnes pieu- 
ſes lui confiojent, pour les diſtri- 
buer a ceux ou 2 celles qu'il con- 
noftroit Etre dans le beſoin, il fe 
trouvoĩt heureuſement en état de 
leur procurer quelques petits ſe- 
cours : & il commenga des i 
jour-la meme, & continua de 
2 leur faire qu 1 tites Iibe- 
ralitez tou 4 il . 
loit chez elles, ou que fa jeune 
Devote le venoit vor. 
Dans routes les converſatione 
qu'il avoft avec elle, it en par- 
teulier,, foit devant ſu Mere, 1 
lui recommandoit todjours de me- 
ner la vie la plus retiree qu'il lui 


ferort poſſible, & d eviter r-tout 


la compagnie des jeunes gens, car 
il avoĩt cet article fort à cur. 
En effet c &toient les LG dange- 
renx concurrers qu'il doit a- 
voir; & C'eſt auſſi la raiſon 2 en. 

e ordinairement Tes 

pay ui ſont de la trempe du 
„ a faire entrer leurs 
jeu- 
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jeunes & bien aimèes Devotes dang 
quelque Monaſtère, quand ils 
ne trouvent pas chez elles trop 
de repugnance pour ce genre de 
vie. Ainſi, l'on voit que les Mo- 
naſtères leur ſervent comme de 
- Fortereſles, ou ſi l'on veut, com- 

me de Serails, pour s' aſſurer de 
leurs conquetes contre les atta- 
ques des jeunes Avanturiers. Ils 
choiſiſſent pour cet effet quelques - 
uns de ces Couvens de Filles 
qui ſont entierement a. leur dé vo- 
tion, & ou ils peuvent cultiver 
ces jeunes plantes à leur fantaiſie, 
Ils r'ont plus ſujet de rien _ 

hender alors de la part des Etran- 
gers. Leurs propres Confreres 

' Jont les ſeuls qu'ils ayent à redou- 
ter; mais Vaffront eſt bien plus 
ſupportable de la part d'un homme l 
de meme robe; car c'eſt un Wt: 
axiome parmi la Gent enfroquee , II. 
que toutes choſes ſout communes en . 
ire les Freres, D'ailleurs, 8'ils sap - I b. 
pergoivent qu'un de leurs Confre. I ſe 
res va ſur leurs briſtes, il leur eſt I {| 
facile de sen venger & de lui ren- Il b. 
dre la pareille. BALLS, « 
Quoĩ qu'il enſoit, comme Oy ef 
a . | | Mar- 
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Marcel avoit forme un nouveau 
ſyſteme dans fa tete, & qu'il a- 
voit congu un deſſein tout diffé- 
rent, il ne propoſa point à ſa jeu- 
ne Devote d' entrer dans un Clot- 
tre. D'ailleurs il y voyoit un ob- 
ſtacle invincible pendant que ſa 
Mere vivroit; car il n'etoit point 
naturel que cette Fille abandonnat 
ſa Mere, infirme & caſſèe qu'elle E- 
toit. Il ſe contenta donc de ſe frayer 
petit a petit le chemin pour en 
venir a Tex&Ecution de ſon projet. 
Un des moyens les plus efficaces 
qu'il employa pour cela, fut de 
continuer les liberalitez, qu'il eut 
ſoin d'augmenter tottjours un peu, 
ſur- tout vers la fin; car il eſt fa- 
eile de s' imaginer les mouvemens 
de reconnoiſſance que ces petites 
largeſſes exciterent dans le coeur, 
tant de la Mere, que de la Fille. 
je laiſſe a penſer l'attachement 
qu'elles durent eoncevoir pour ce 
bon Pere, qui leur ſervoit non 
ſeulement de guide dans la Vie 
ſpirituelle, mais qui les aidoit auſſi 
beaucoup a ſuſtenter la corporelle 
par ſes frequens bienfaits. En 
effet,  peut-on employer des 
19 25 po moyens 
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moyens plus puiſſans que ceux - , 
pour ſe concilier le ** la 
confiance & affection per- 
ſannes qu'on a deſſein de gagner? 
Auſſi la jeune Fille & ſa Mere ne 
juroient- elles que par le Pere Mar. 
cel. Elles le regardoient comme 
un Saint deſcendu du Ciel. Elles 
ne pouvoient fe laſſer ſur- tout 
dadmirer la charitè & la bonte 
qu il avoit de les viſiter ſi familiere- 
ment, malgrè la medioerite; de leur 
condition & encore plus de leur 
fortune, eontre la codtume ordi- 
naire des Jefuites,, qu'on ne voit 
gueres aller que dans les maiſons 
ED | | ) Bk 

Quand notre bon Pere Jeſuite 
vit que la Mere & la Fille lui é- 
toient entierement devouces,. & 
qu il o toit acquis un empire abſo- 
lu fur leur eſprit, il jugea quiit 
etoit tems de mettre la main a 
Feeuvre, & de ſe ſervir du ſtratage- 
me qu'il avoit imagine. Il relolut 
donc de faire jouer les reſſorts 
qu il avoit rangez & ajuſtez de lon · 


gue main dans ſon eſprit, ſe 
mettre enfin en Poſicion” 0 F ort 
à a conquete dugnel il aſpiroit. 


Ainſi, 
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Ainſi, la premiere fois que la Fil- 
le vint a. confeſſe enſuite, il lui 

enjoignit pour penitence , de faire 
une neuvaine à la Sainte Vierge, 
dans une Chapelle de leur Egliſe 
qui étoit dedice a fon nom. II 
lui preſcrivit pour cela de 8'y ren- 
dre a une certaine heure, où il n'y 


avoit wr ordinaire perſonne 
dans I'Egliſe, afin qu'elle fat 
moins diſtraite dans ſes prieres; 


car il lui avoit auſſi ordonne de 
reciter chaque jour pendant la 
neuvaine un certain nombre de 
prieres dans cette Chapelle, com- 
me les L itauies de la Vierge, le 
Salve Regina, trois ou quatre Ore- 
mut & un certain nombre de Pa- 
ter & d Ave. II lui dit de plus, 
d'addreſſer a la tres-Sainte N 
de ferventes prieres à la fin de 
ſa neuvaine, afin que Dieu daignat 
lui faire connoitre, par entre - 
miſe de la Reine des Anges, quel 
Etoit l'état ou le genre de vie 
auquel le Ciel la deſtinoit. 
La bonne Fille ne manqua point 
de faire la neuvaine que ſon Com 
feſſeur lui avoit ordonnee; car ce 
ſeroit un grand peche que de ne 
Ce | pas 
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s accomplir la penitence impo- 
ee. par un bon Pere Confeſſeur, 
& on ne vous en feroit pas un 
moindre cas de conſcience, que ſi 
vous aviez defobei directement a 
Dieu m&me, dont il tient la pla- 
ce, à ce qu'on dit, en cette ren- 
contre. Au bout des neuf jours, 
juſtement dans le tems que la jeu- 
ne Couturiere prioit la Sainte Vier- 
ge avec le plus de ferveur, afin 
qu'il plut a Dieu de lui decouvrir 
par ſon moyen, à quel genre de 
vie la Providence Vappelloit, el- 
le entendit une voix qui lui dit: 
Ma fille, vous tres appellee a Petat 
du Mariage. Celui que le Ciel vous 
deſtine poar Epoux , vou, portera 
demain une bague d'or. de ma part, 
ſur le chaton de laquelle vous trou- 
vereꝝ votre nam crit en chiffre. 
A ces paroles la bonne Fille ſe 
proſterna le viſage contre terre, 
croyant wud etoient pronon- 
cees par la Sainte Vierge meme, 
 C'eſt-a-dire par la ſtatus qu'on 

Tui avoit erigee dans cette Chapel- 
le; car la voix venoit de ce c0- 
te-la. © Elle ſortit enſuite ' toute 
tremblante de-PEgliſe 3 &, étant 
827 | retour- 


* 
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retournee à la maiſon, elle racon- 
ta a ſa Mere le prodige qui yenoit 
de lui arriver, & Poracle, qu'elle 
eroyoit avoir entendu de la bouche 


de la ſacree Vierge. La bonne 


Vieille, qui étoit ſuperſtitieuſe, 
fut hien rèjoufe d' apprendre que 


F ſa F ille flit ſi cherie.de la bienheu- 
reufe Vierge. Elle beniſſoit Dieu 


de Payoir, fait Mere d'une Fille 
- of, nf de ſi grandes fayeurs: 
du Ciel; & elle en conclut, qu'il 
falloit que la Providence eùt des 
deſſeins extraordinaires ſur cette 
ſeune Perſonne. Enfin , apres a- 
voir fait bien des reflexions, & 
des raiſonnemens Tune & autre 
ſur cette pruphetiè, elles alle- 
rent ſe concher, dans la ferme eſp6- 
rance d'en voir bien-tot Vaccom- 


Le lendemain, le R. Pere Con- 


feſſeur, qui ſgavoit apparemment 
bien ce qu'avoit prononce l'Ora- 
cle de la Chapelle, alla rendre 
viſite a la Couturiere & à ſa Me- 
re, & il leur dit en arrivant, qu'il 


avoit eu un ſonge fort extràaordi- 


naire la nuit derniere. ; bo. Tai ſon- 
5 86, continua-t-it;, que la Sainte 
| 25 H 99 Vier- 
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„ Vierge nr'efoic._ apparuò, & quel. 
23» le me mettoit une bague d'or 
„ dans la main, avec ordre 
„ de vous Tappofter. La- deſſus 
„ Je me fuis reveille en ſurfant, 
„ & Jai été bien | tonne de me 
„ trouver veritablement, une ba- 
„ gue d'or dans la main. Un <& 
„ venement fi extraordinaire, ou 
„ Plutrdt ce prodige miraculeux, 
„ m'a fait croire qu'il. Y, avout 
n | chaſe de divin.. & de 
„ furnaturel dans mon ſonge. Ain- 
„ ſi, pour obeir à la Sainte Vier- 
„ ge, & m'acquitter de la com- 
„„ miſſion qu'elle m'a donne, je 
„ Vous apporte la bague dont il 
„ Sagit. Elle eſt dor, comme 
„ Vous voyez ; ajouta-t- ien la 
. a la Fille. Celle - ci 

ayant priſe & en ayant conſiderè 
Je chaton, où ſon nom étoit ecrit 
en chiffre, elle la montra à ſa 


Mere, a qui elle fit remarquer le 
Chiffre dont il avoit été fait men- 


tion dans la prédiction de la veil- 


Je. Elles ſe regardoient une lau- 


tre, ſaiſies du plus grand Etonne- 
ment. Eh! mon. Dieu, diſoit 
Tune, voila qu elf bien prodi- 


— 
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gieux! Afſurement, repondoit Fau- 
tre, il y a quelque choſe de bien ex- 
traordinaire en tout ceci. Vous 


etes 6Etonnees fans doute, reprit 


le Confeſſeur, de ce qufapres le 
ſonge que je vous ai racontè, p; ai 
trouve a mon reveit que j'avoi 
reellement une bague dans la main. 
En effet, il y a quelque choſe de 
i miraculeux la-dedans , que je 
ne puis revenir moi - meme de la 
ſurpriſe oh j en ſuis. Je ne ſgais 
point a quelle fin le Ciel a opere 
ce prodige; mais il faut tres-cer- 
tainement que la Providence ſe 
propoſe quelque deſſein extraordi- 
naire , que je ne puis pas encore 

netret. 35 N 22 

On ne peut diſconvenir, mon 
Reverend Pere, repondit la jeune 
Couturiere, que le fait que vous 
venez de nous raconter, eſt des 

us ſinguliers, & que Fon doit 
e regarder comme un miracle; 
mais il y a encore quelque autre 
choſe qui n'excite pas moins no- 
tre eronnement/ que” tout c que 
vous avez dit. Comment, ma 
chere Fille! répliqua le bon Pe- 


* 


re; autiez · vous yu eu quelque 
* 


ſon- 
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fonge miraculeux , ou bien auriez- 
vous Tecu quelque Revelation 
qui Eclairciroit la raiſon pourquoi 
le Ciel. m'a envoye cette bague, 
& m'a ordonne de vous la remet- 
tre entre les mains? Helas ! mon 
R. Pere, reprit encore la Fille, il 
nreſt arrive hier a_moi-meme un 
prodige, qui n'eſt pas moins ſur- 
prenant que celui que vous avez 
raconte, & il ſemble qu'on ne 


puiſſe mY douter que le miracle de 
a 


votre bague n' en ſoit l'accompliſ- 


ſement: mais je ne puis me reſou- 


dre à vous en faire le rècit, ni a 
vous dire de quoi il eſt queſtion. 
Vous etes cependant obligee , ma 
chere Enfant, repartit le Confeſ- 
ſeur, de me le declarer-, afin que 


ie puiſſe juger de la volonte de 


ieu ſur nous; car, comme je 
vous ai deja- dit, le Ciel n'opere 
point de miracles ſans avoir des 
vũès particulieres. Pour moi, Jen 
conclus fans balancer, que la Pro- 
vidence a des deſſeins extraordi- 
maires ſur vous ou ſur moi, & 


qu'elle veut nous les faire connoi- 


tre par ces prodiges. Ainſi, ma 
chere Fille, vous ne pouvez pas 
$ 2 e 
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en bonne conſcience me cacher 
ce qu'il me parolt que le Ciel vous 
a fait la grace de vous manifeſter. 
Il les preſſa tant là- deſſus, qu'a la fin 
la bonne Vieille prenant la parole, 
lui declara tout le miſtère preten- 
du, dont il connoiſſoit ſans doute le 
fond beaucoup mieux qu'elle. 

Je vois bien, mon Reverend 
Pere, lui dit-elle, qu'il faut que 
je vous decouvre ce qui eſt arrive 
4 ma Fille, qui n'oſe pas vous le 
dire par une certaine pudeur na- 
turelle, & qui eſt fort convenable 
àune Fille de ſon age. Vous ſca- 


ves que c'ctoit hier le dernier jour 


de qa neuvaine. Quand elle, a été 
reyenue a la maiſon, elle m'a ra- 
cgnte, qu' en finiſſant ſes prieres, 
ele avoit entendu une voix qui 


% — 
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| Jugez combien grande doit etre 


notre ſurpriſe , de voir que vous 


nous apportez aujourd'hui cette ba- 
gue par l'ordre de la Sainte Vier. 
ge, & d'apprendre qu'elle vous la 
miſe en main pendant votre ſom- 
meil. Pour moi, je ne douterois 
nullement que vous ne fuffiez ce- 
lui que la Providence veut lui 
donner pour Epoux , ſi vous ne- 
tieꝝ pas un Religieux comme vous 
etes; mais cela ne ſe peut pas, 
puiſqu'il ne vous eſt pas permis de 
vous marier. 
Et moi, ma bonne Mere, re- 
pondit le Pere Marcel, je vous 

dirai que je ne ſcais qu'en penſer; 
car enfin, il me ſemble que voi- 
la une Revelation divine tres-for- 
melle, & auſſi bien atteſtee qu'on 


je puiſſe ſouhaiter, puiſqu'elle eſt 
confirmee par un miracle que vous 


ne pouvez revoquer en doute. Or, 
quand nous ſommes bien aſſurez 
qu'une RevElation vient de Dieu, 
nous ſommes obligez ſans contre- 
dit de nous y ſoumettre, & d'o- 
beir a la voix celeſte. Quelque 
Etat' qu on ait -embraſſe, quelques 
verux que Pon ait faits,- rien n'eſt 
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capable de nous diſpenſer de ce 


maitre de diſpoſer de nous comme 
il lui plaĩt, non-obſtant tous les 
veux que nous puiſſions avoir 
faits. Ce ſont des promeſſes fai- 
tes a lul-mEme,, dont il peut ſans 
doute nous abſoudre & nous tenir 
quitte. On ne peut pas douter 
meme qu'il ne ſoit todjours en 
droit de nous commander le con- 
traire, quand fon infinie Sageſſe le 


juge à propos. 
L. Ae tus i — — a 8 en · 
core, une fois la b & ayant 
conſiderè le chiffre qui 0 the = 
le chaton ,- il fit Pe&tonne,. comme 
Lil men-ayoit..rien fg). Helas, 
dit-il:, N'avois pas pris garde 
a cela. Voila, ſans contredit, une 


nouvelle preuve qui confirme ad- 


irablement la divinite de cette 
Revelation. Pant de eirconſtan- 
es miraculeuſes me convainquent, 
pour moi, que le Ciel a decrete 
notre union, & je ne vois pas 

que nous puiſſions nous diſpenſer 
le nous ſoùmettre a ſon Arrèt. 

Mais je croyois, Mon Reverend 

ere „ reprit la W 
229 qu 


devoir. Dieu reſte todjours le 
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qu'il ne vous Etoit permis en au- 
cun cas de vous marier, & que 
vos Vœux étoient quelque choſe 
de ſacre & d'inviolable, dont rien 
ne pouvoit vous diſpenſer. II eſt 
vral, notre bonne Mere ; lui re- 
pondit-il, que ſelon la voye ordi- 
naire le mariage nous eſt interdit; 
mais quand Dieu nous y appelle 
extraordinairement , comme il 
ſemble faire aujourd'hui à mon &- 
gard, alors non ſeulement le ma- 
riage nous eſt permis, mais nous 
ſommes meme obligez d'embraſſer 
cet état; parce que chacun eſt 
oblige de correſpondre l la Voca- 
tion divine, & d'obeir à ce que 
Dieu nous commande quand fa 
volontè nous eſt ſuffiſamment con- 
nns S. PH 20d k Mt 
Jai pourtant bien de la peine à 
comprendre , mon R. Pere, dit 
encore la bonne Vieille, comment 
& pourquoi le Ciel vous appelle 
aujourdhui de l'état Religieux, 
qui paſſe pour etre ſi ſaint & ff 
3 un autre qui lui eſt de 
eaucoup inferieur en ſainteté, 
du moins ſelon l' opinion commu- 


| * 8 Il ne nous apartient pas, ma 
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dans un autre. Or 4 eſt faux dans 
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bonne Maman, repliqua le bon 
pere ]Jeſuite , de juger des ſins par- 

ticulieres que ſe propoſe la B40. 
vidence dans ce qu'elle fait ou 


qu'elle ordonne; mais notre de- 
voir eſt de nous ſoumettre a fa 


volonte , & d'obeir aveuglement 
a ſes ordres, quand ils nous ſont - 
ſuffiſamment notifiez. La ſainte- 
te, dans quelque Etat que Fon 


ſoit., confiſte a pratiquer ce que 


Dieu nous commande; puis donc 
que Dieu m'ordonne aujourd'hui 
d' embraſſer Etat du Mariage, la 
ſaintetè pour moi conſiſte a me 
agent ie n nt ai 3 


. I — *S Sy 
Quant à ce qu'on dit: Commune- 
ment ,, pourſuivit-il ,:de la ſainte- 
te & de la perfection de TErat re- 
ligieux ou monaſtique par deſſus 
les autres, il y a beaucoup d'e- 

a 1.7 . 8 

quivoques & de charlatanerie là- 


— — 


dedans. En effet, quand on dit 
qu'un Etat eſt plus ſaint & ꝓlus par- 
fait qu'un autre, ou 'on entend 
par- la que cet Etat oblige à une 
plus grande perfection & ſaintete, 


ou bien u'il eſt plus facile d'arri- 
ver à la ſaintetè dans cet Etat que 


Tun 
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Fun & dans l'autre de ces deux 
ſens; que Etat monaſtique ſoit 
plus ſaint & plus parfait que les 
Autres. Il eſt faux 10. que la 


Profeſſion monaſtique oblige à u- 


ne plus grande ſaintetè que les 


autres Profeſſions; car la ſainteté 
conſiſte à aimer Dieu par deſſus 
toutes choſes, & ſon Prochain com- 
me ſoi-meme : or Pon eſt eèégale- 
ment obligeè dans tous les Etats 
caimer Dieu par deſſus toutes cho- 
ſes, & ſon Prochain comme ſoi- 
meme; donc Ton eſt oblige dans 
tous les Etats a une-egale fainte- 
te, II eſt faux 20. qu'il ſoĩt plus 
Facile d' arriver à la ſaintetè dans 
tat monaſtique que dans un 
autre. Bien loin de-là, comme 
ceux qui ſont engagez dans cet 
Etat, ſe croyent obligez a un plus 
grand nombre de devoirs, & qui 
ſont bien rus difficiles a. remplir 
que ceux des autres Etats, il leur 
eſt bien plus difficile d'arriver a 
la perfection qu aux autres; car la 
perfection conſiſte à bien s acquit- 
ter des devoirs auxquels on eſt 
-oblige, chacun ſelon fon Etat. 
Ce qui jette beaucoup de 1 
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dans l'erreur ſur ce ſujet, ajouta 
le bon Pere, c'eſt qu'on imagine 
qu'il y a plus de ſaintetè & de 
perfection à mener un certain gen- 
re de vie, ou a pratiquer certai- 
nes choſes que d'autres, a conſi- 
derer ces choſes en elles-mèmes. 
On ſe figure communement,- par 
exemple, que le Celibat, ou FE- 
tat de Continence, eſt plus faint 
& plus parfait en lui - meme que 
Etat du Mariage. Mais c'eſt en 
quoi l'on ſe trompe grandement. 

ar qu'eſt- ce que la Continence, 
à la conſiderer en elle-mème? Ce 
neſt qu'une pure abſtinence ou une 
pure omiſſion d'un acte bon & 1e- 

time en {oi - mme, & qui n'a 

autre prix que celui que lui don- 
ne la difficulte. Auſſi remarquez 
bien, que quand S. Paul exalte 
ſi fort la Continence virginale, & 
qu'il la prefère à PEtat du Maria- 
ge; remarquez bien, dis- je, qu'il 
ne la priſe pas à cauſe d'elle- me- 
me, entant qu'elle n'eſt qu'une 
pure abſtinence du Mariages ou . 


de l'acte du Mariage. Au contrai- 
re, S. Paul ne la recommande & 
ne la-prefere es Mariage, 


qu' au. 


\ 
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wautant qu'elle fournit les moyens 
de prier le Seigneur avec moins 
de diſtraction , & de vaquer avec 
une liberté plus entiere aux cho- 
ſes qui concernent le ſervice de 
Dieu & notre propre ſalut. Mais, 
à quieſt-ce que la Continence pro- 
cure de ſi precieux avahtages ? Ce 
n'eſt ſans contredit qua, ceux qui 
en ont requle don: car, par rap- 
port à ceux qui n'ont point ce don 
extraordinaire, le Celibat , bien 
loin de leur Etre un aide, leur ſe- 
ra un obſtacle & une pierre d'z- 
chopement- dans la voye du ſalut; 
vu que dans cet Etat ils ſeront 

perpetuellement diſtraits & tour- 
mentez par les defirs & convoiti- 


ſes de leur chair. Ce qui les fe- 


ra tomber en diverſes tentations, 
& enfin dans les filets du Diable. 
C'eſt pourquoi S. Paul ordonne a 
ces ſortes de perſonnes de ſe ma- 
rier. Sls ne ſe contiennent, qu il. 
ſe marient ; car il vaut mieux ſe 


marier que briiler. D'où il senfſuit- 


manifeſtement, que, ſelon le pre- 
cepte de 'Apd6tre, ou plutòt de 
Dieu meme, tous ceux qui n'ont 
regu le don de Continence , "= 


* 
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eſt bien plus rare qu'on ne croit, 
ſont obligez de ſe murier. 5779 
Or je vous laiſſe à penſer, ma 
chere, conclut- il en s'addreſſant à 
ſa Devote , fi Dieu nous favoriſe- 
roit de: Ce don 5 puiſqu'il nous 
appelle aujourd'hui fi viſiblement 
un & autre a Etat du Mariage. 
Car enfin cette Revelation me pa- 
1 I roit fi inconteſtable , que je ne 
- I crois pas qu'il nous ſoit poſſible 
n 
n 


1 „ . 
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de la revoquer en doute. Ainſi 

Ceſt a vous à vous determiner, & 
Ja voir ſi vous voulez vous ſolmet- 
te ou non a l'ordre du Ciel. Pour 
moi, je ſuis 2 a m'y conformer, 
autant qu'il depend de moi. C'eſt. 
pourquoi, $'l arrivoit que cet Ar- 
i-net celeſte ne füt pas mis en exe- 
>- Fcution. de notre part, eſpere que 
„ Ila faute ne m'en ſera. point im- 
e. Mputce. - [ 61-3300 £5 5b 918en15; 
a La Mere & la Fille ſe troyvant-. 
a- alors également embaraſſces ſur ce 
il auelles avoient a repondre”, reſ- 
ſe Itoĩent muòbttes & immobiles ſur 
uit leurs chaiſes, & avoient l'une & 
autre les yeux fichez en terre: 
de ſorte que le bon Pere fut obli-- 
ge de reprendre & de continuer le 


13 go 2 


— 


vez prendre en cette oecaſion; 


__ dubitable. 


ge, pendant que je me mettrai en 
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diſcours. Je vois bien, leur'dit-il, 
que vous avez de la peine à vous 
Teſoudre ſur le parti que vous de- 


. 

{ 
uoiqu'il me ſemble , pour moi, 
J ny a point a balancer , wi. 
que la volontè du Ciel nous eſt Ne 
0 


manifeſtee _ une Revelation in- 

Pour ticher cependant 
de vous tirer , $'il eſt poſſible, de 
ce ficheux état de perplexite ol r. 
je vous vois réduites, je vous n 
donnerai un conſeil, qui eſt d'im- f. 
lorer de nouveau ſur ee fujet les Il 17 
umieres du Ciel; afin quit duigne If fi 
fortifier votre Foi chancelante, & 
chaſſer tous les doutes qui peu- I lai 


vent vous reſter dans PFeſprit, & qu 
U 


enfin vous éeœlairer tellement- ſur 
le parti que vous avez a prendre, ¶ po 


= 2 ne vous reſte plus ducuſ qu 


crupule de ce cote-la. Pour cet: toi 
effet, je vous -ethorte Pune & la. 
Pautre à faire enſemble une nou- 
velle Neuvaine à la Sainte Vier- 


ieres de mon còtè. Peſpere que 

e Ciel ne deſapprouvera pas no- 

tre deſſein, mais qu'il voudtra bien 
au contraire nous confirmer wo 
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lontè par quelque nouveau ſigne, 


& nous en aſſurer de plus en plus; 
puiſque, fi nous prenons la hber-- 
te de recourir encore à lui, & de 
Y le conſulter de NOUVEAN,, ce. n'eſt; 
1 fp la crainte que nous avens 
t de nous tromper, & d'agir avec; 

trop de + precipitation - dans une 


t chofe de cette conſequen ce. 
La Mere & la Fille _— 
rent fort ce conſeil, qui leur: pa- 
nut tres-ſage, & Sen ent à 
faire la Neuvaine propoſee. je ne 
s Il ſcais pas trop meme, ſi elles ne de- 
e Il firotent / pas interieurement l'une 
,  &« Fautre que la precedente Reve- 
„lation leur fut confirmee par = 
N = nouveau ſigne. Il eſt conſtant 
if moins que leut propre interet 
„ pouvoit les engager a ſouhaiter 
1 que la choſe füt ainſi; car il ner 
et toie pas difficile de prè voir, que ſi 
& la File devenoit TEpouſe du Re- 
u- verend Pere, celui-ct ne manque- 
7- roit pas de pourvoir a ſon entre- 


tien, auſſi · bien qu'a celui de 1a 
Mere; de forte qu'elles n' auroient: 
plus beſoin de travailler = pour: 
leur plaiſir & pour paſſer leur 
tems. Deailleurs, il ſe pouvdit 
181 ES”: fort 
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fort bien faire auſſi; que le cor. 
de la jeune Fille ne füt pas indif- 
ferent pour le P. Jefuite., qui, 
comme j'ai deja dit, 'etoit- un fort 
bel homme, & qui n'avoit encore 
que trente- quatre à trente · cinq 
ans, mais qui paroiſſdit à peine en 
aàvoir trente, tant 11-etoit frais & 
vermeil. Mais, ſans nous arrèter 
davantage à ces conjectures, re- 

prenons le fil de notre hiſtoire. 
La Mere & la Fille, ſuivant le 
conſeil du Pere Confeſſeur, entre 
irent donc la ſeconde Neuyaine 
„ laquelle elles 8&etoient enga- 
gore , ne doutant point que le bon 
ere de fon core ne ſollicität le 
Ciel par la continuité de ſes fer- 
ventes prieres. La Neuvaine ache- 
vee , comme „ — 
Vierge avec un redoublement de 
ferveur, de vouloir bien leur con- 
firmer ſa première Revelation, & 
de leur faire connoſtre- a toutes 
deux enſemble le parti qu'elles de- 
voient ſuivre en cette rencontre, 
afin'qu'il ne leur reſtat-plus aucun 
doute ſur ce ſujet; une voix plus 
forte & plus pergante que la pre- 
miere ſq fit entendre a elles nn 
£27 + þ 1 — 
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eur dit d'un ton menagant: Quel- 


le iner d dulitd eſt la votre] Ne vous 


ai. je pas deja dit que celui qui vous 
porteroit une bague d'or de ma part , 
vous etoit deſtine en- haut pour E- 


poux ?. Oberſſez donc a ma voix; ſi. 


10 eraignez d'en tre chdtidet. 
Les deux Dè votes, toutes trem- 
blantes, s'inclinerent le viſage 


contre terre pendant que la volx 


s'enongoit de la ſorte, & ſortirent 


enſuite de la Chapelle, fort emues 


lune & autre. 
Quand elles furent dans la rue, 
la Fille demanda & ſa Mere, fi el-: 
le avoit entendu la 'yoix f Od, 
ma Fille, repondit la bonne Fem - 


me: Je ne puls plus revoquer en 
doute à preſent la veritè de votre 


premiere Revelation, & je ne erois 
pas que nous puiſſions nous dif- 
penſer d'obelr a la voix de la Sain- 
te Vierge; Cependant il nous faut 
attendre que le bon Pere Marcel 
vienne. Nous verrons ce:/quiil: 
nous dira, & il faudra enfin nous 
ſoudre à ſuivre ſes avis! 555 3.07 1 
Notre bon Pere Jeſuite:{E: ren - 
dit le lendemain dans la maifon: 
des deux Devotes, & leur de 
1 LF: —Q 
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manda d' abord quel avoit ete- le 
ſucces de leur Neuvaine ? Et vous, 
mon R. Pere, lui repondit la bon- 
ne Vieille, avez- vous uel- 
Wwe nouvelle faveur de la Sainte 
/ierge , qui vous confirme la vé- 
rite de ſa. premiere apparition? 
Oui, ma bonne Mere, repattit le 
Jeſuite : . La Sacree Vierge a dai- 
gne m'apparottre eneore cette nuit 
pendant mon ſommeil. Elle''etoit 
comme la premitre.:fois:3 & elle 
m'a dit, qu'elle m*avoit mis la ba- 
ne en main avec ordre de vous 
'dpporter, afin que je neũſſe au- 
cun lieu de douter, ni vous non 
plus, de la verits de ee qu'elle 
avoit declare à votre chere Fil- 
1e. La bonne Vieille prenant alors 
la parole a for tour; recita au Pere 
Confeſſeur, comment la Sainte 
Vierge, au bout de leur Neuvai- 
ne, les avoit affre derechef, que 
homme qui leur avoit apporte la 
bague ,. toit celui que le Ciel def- 
tinoit a ſa Fille pour Epoux. Que 
nous faut. il done faire à prèſeñt, 
mon Reverend Pere, lui dit- elle 
a l fin de fon recit? Ce * 
Atte 21 aut 
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faut faire? repliqua+t-il: I nous faut 
ſuivre les ordres du Ciel : il ry. 
a point à deliberer là - deſſus. 
Nous ne pouvons nous en diſ- 
penſer fans: crime. Il ne s'agit 
done plus x preſent; que de ſon- 
ger aux moyens d'executer ce qui 
nous eſt ordonne. © Car ee point- 
ci ne laiſſe pas de renfermer auſ- 
{i ſes difficultez, & nous avons 
e de precautions a pren- 
. | w + bo et o 
En effet, quoſque je ne ſdis 
plus tenu & Nees — „ continua 
ti, puiſque le Ciel m' en diſpen- 
ſe, & que je ſois en droit de me 
marier , puiſqu'une Revelation très- 
expreſſe me Pordohnhe ; les hom- 
mes fennmoins ne veudrefent 
pas reconnoftre la validite de cet. 
te diſpenſe; ni la verité de eette' 
Revelation i & quand nous alle- 
guerf ions les preuves que nbus e 
avons, il y à toute apparence 
ils ne voudroient pas ajouter 
oi à notre témoignage. II eff. 
done inutife d'entreprendte de 
leur perſuader la verits de ces 
Faits; ear il eſt dif de prèvoir; 


5 


que ce ſeroit perdre notre dave 
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& nos peines. Bien plus, ce ſe- 
rot un moyen infaillible pour 
nous attirer bien des perſecutions. 
Ainſi, je ne vois pas que je puil- 
ſe encore ſortir de la Societe, 
quoiqu' au fond je ne ſois plus 


oblige de mener la vie Jeèſuiti- 


n 
verite, je ne ſuis pas encore 
12 i6 à la Societe, ni el - 
e 
droit de m'accorder- ma dimiſſion, 


c'eſt-a-dire la permiſſion de ſor- 


tir de chez eux, parce que je ne 
ſuis pas encore Profes du qua- 


trieme Vœu, comme ils parlent. 
Mais il ne me paroit nullement a 

propos , dans la conſoncture pre- 
 lente, de leur demander la per- 

miſſion de quitter leur Compa- 
ee: Etant moralement fiir que 
ene. reiifſirois pas, vt que je 
ne pourrois leur alleguer pour ce- 


la que de fauſſes raiſons ;- car fi 
i leur en decouvrois: la veritable, 

ien loin de m'accorder ce que je 
leur demanderois, ils me renfer- 


merolent. comme un fou & un vi- 
ſionnaire, ou comme un impoſ- 


we 


teur. 


— 


que, en ètant bien & duement diſ- 
enſe , comme vous le ſgayez. A 


a moi. Les Superieurs ſont en 
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neſt tenu. Ce qui fait Feng 
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teur. Ainſi, tout bien conſiderè, je 
ne vois pas qu'il me ſoit poſſible de 
ſortir maintenant de la Societé. II 
nous faut donc attendre qu'il plai- 
ſe a Dieu de m'en retirer; alors 
il m'en fournira les moyens, & il 
m'en applanira ſans doute les 
Winans | 5 28931 

eſt neceſſaire en ſecond lieu, 
pourſuivit notre Orateur, pour les 


raiſons que Jai deja touchees ,-de 


contracter ſecretement notre Ma- 
riage, & de le tenir toQjours ſoi- 
gneufement cache. En effet, fi 
nous voulions nous marier publi- 
quement & avec les formalitez 


ordinaires, n'y trouverions - nous 


as des oppoſitions invincibles de 
a part des hommes ? II eſt bien 


certain qu'ils ne voudroient ja- 


mais nous le perme ttre, ni recon- 


noitre le droit que nous en avons, 


uelque legitime & quelque bien 
onde qu'il ſoit. Il ne nous eſt 
done pas poſſible d'obſerver les 
formalitez ni les ceremonies qui 
ſont uſitees en pareil cas, & par 
conſequent nousn'y ſommes point 
obligez ; car à limpoſſible nul 


u 
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mutuel des deux parties contrac- 


— de les 
Jes ne ſont poi 


abs nombre, & des perſecutions 
lexpoſes Je ajouterai rien pan! 
ain | 


du Mariage, 'c'eſtile-corfentement 


tantes. Pour les formalitez & les 
ceremonies: extèrieures, qui ont 
te inſtituces par les hom S', ON 
doit a la-verite:s'y ſotimettre- & les 
obſerver-pour-le bon-.qrdre & le 
repos de la ſocietè, quand il eff 
tiquer; mais. el- 
t dugout neceſlar 


-1 

0 

] 
res, dans le Logue nous nous trou- I © 
vons; 19. à cauſe de Fimpoſſibi- WB 
lite ou nous ſommes de les obſer. p 
ver; go. parce qu'etant aſſurez que If 
notre Mariage -a 'approbation di la 
iel, & qu'il eſt ratiſiè par un Ar 46 
vet celeſte, nous avons pas be-. d 
ne 

ai 

te 

je 

le. 

tre 

] 


foin-du-conſentement ini» de Pap 
probation [des/hommes.”- Bien Join 
de-la, toutes les Puiſſances de la 
terre, jointes enſemble „ont pas 
Je droit -d'empeeber notre _ 
neus ne jaiſſons p 

etre obligez de prendre les Ki 
'cautions-- nt je viens de 

ler; à cauſe des contradictions 


Laus fin'; aukquelles nous ſerions 


Support Ala nëceſſitè qu'il y A. de 


tenit 


un R. P. Feſuite. Ir 
tenir notre Mariage cache; parce 
que je ſuis perſua —— vous pre- 
voyez aſſez de vous-memes pre- 
ſentement quel deluge de maux 
nous fondroit ſur la tete , fi notre 
union vendit jamais à la connoif- 
ſance de ceux qui fe oroyent;, 
oique mal-à- propos, en drois 
& lempècher. Dailleurs, ſi mes 
Parens avoient le moindre vent 
de notre Mariage, ils ne manque- 
roient pas de me retrancbher une 
penſion de ſix · cens francs qu' ils me 
font tous les ans: or il eſt neceſ- 
faire que je la oonſerve, afin que 
je puiſſe en conſacrer: la plus gran- 
de partie à vous faire ſubſiſter l'u- 
ne & l'autre un peu plus à votre 
aiſe que je vois que vous ne fai- 
tes prſentement; c'eſt: pourquoi 
je ſuis rèſolu de vous fournir tous 
les ans cinq-cens livres pour vo- 
teientgegen; 09 e ib 
Nos deux Deévotes avoient'/E- 
coute fort attentivement le diſ- 
cours du bon Pere, ſans inter- 
A Voyant enfin qu'il avoit 
ceſle de parler, la bonne Mere 


S* Lt 4. 
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lui dit: Mon cher Reverend Pe- 


re, je congois fort clairement, 
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que, dans les circonſtances ou y 
nous nous trouvons, il n'y a point n 
moyen de faire autrement que Ir 
vous venez de dire: mais étant v 
aſſurèes, comme nous le ſommes, q 
que le Ciel approuve votre Ma- Nc 
riage, nous n avons · plus de ſcru- ¶ { 
pule de ce cdte-la. Ainſi C'eſt i 
à vous a règler le tems & la ma- N xe 
mnière dont il doit Etre. celebre, & p. 
nous ſuivrons entierement votre m 
avis. La- deſſus il leur dit, que la xe 
ſemaine ſuivante il demanderoit I te 
la permiſſion de s abſenter du Cou- Il { 
vent pour trois ou quatre jours, ¶ le 
_ -ſous pretexte d'aller prendre Tair WW pe 
* -a la campagne chez un Gentil-W tr 
homme de ſes amis; mais qu'au in 
lieu d'y aller, il ſe rendroit che: ce 
elles, pour mettre la derniere f R 
main a cette affaire, & la termi-· I en 
ner entierement. 2 Sts 
S'addreſſant enſuite a ſa chere te 
Future, il lui dit d'un air tendreſ qu 
& d'un ton paſſionne, qu'elle |: pe 
1 ſans doute pour un jo1 
Homme bien peu galant, de ne 
lui avoir pas encore temoigne 
les vifs ſentimens de tendreſſ: 
qu'il eprouvoit pour elle. Mes 
1058 | | | yeul 
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yeux vous ont peut-etre aſſez dit, 
mon aimable & charmante Ma- 
rie Thereſe, ajouta- t- il, combien 
vous m'etiez chere; mais, quoi- 
qu'il en coùtãt beaucoup a mon 
cœur de tenir ainſi renfermèe la 
ſecrette flamme qui le devoroit, 
ja! toujours tache cependant de 
reprimer du moins ma langue; 
parce que je ne ſgavois pas ſi ces 
mouvemens d'une affection natu- 
relle etoient conformes a la volon- 
te divine; mais à prèſent que je 
ſcais par des prodiges reiterez que 
le Ciel les approuve, & qu'il me 

permet de me livrer à leurs doux 
tranſports, c'eſt avec un plaiſir 
indicible que je vous fais le ſin- 
ere aveu que vous ſeule &es la 

Reine de mon cœur, & que vous 
en poſſedez les plus tendres affec- 

tions. Répondez-y de votre c- 
te, ma charmantè Reine, puiſ- 
que le Ciel vous FPordonne ; & 
permettez - moi de prendre to- 
jours par avance ce petit gage 

de votre tendreſſe. La- deſſus , 
1; Pembraſſa le plus amoureuſe- 
ment du monde, & cueillit un 

baiſer ſavoureux fur ſes charman- 


Ip 
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tes levres de corail. Apres ply- 
ſieurs autres tendres eareſſes qu'il 
lui fit, il prit eongé d'elle & de 
ſa Mere, & leur dit adieu pour 
jufqu'au gommencement de la ſe- 
maine ſuivante. 19% 95 23457 
_ Lorſque le tems qu'il avoit aſſi- 
gne pour la concluſion du Maria- 
e fut arrivè, il n'eut garde 
'oublier $5 COMME on peut croire, la 
5 — qu il avoit donnee à ſa chere 
(ature & a fa Mere: il demanda 
| done la permiſſion au Pere Recteur 
| d'aller a la campagne chez un de 
| Tes amis, pour e delaſſer & pren- 
dre. air pendant trois ou quatre 
jours: ce qu'il ohtim fort aiſe- 
ment. Auffi-tot il ſe rendit en 
diligence ow ſon amour Yappel- 
Joit. Après avoir repete ſuecinte- 
ment à la Mere & à la Fille les 
raiſons qui les empèchoient de pou- 
voir contracter ce Mariage autre - 
ment qu' en ſecret, & avoir con- 
elu dèrechef, que le conſentement 
verbal ſuffiſoit pleinement en cet - 
te occaſion, il addreſſa la paro · 
le à fa Future! en lui diſant: 
Eh bien! Marie Thereſe N.; tonſen - 
#ez, · vors a me prenure pour votre 
£31 4 
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1 Epoux 21 Elle repondit: qu'Oai, pour 
il oe Al voix dt la Sainte Vierge 
e Lauuit ainſi ardound. Er mot, 
ir reprit-il, poar me roufbrmer 4 cet 
nume cummandement de la Rei du 
Cl, je vuus prens auſſi pour nth le. 
- WW gitime Epouſe, & je jure de vous 
i- Wl garder la foi & la fidelize qne je 
e vont doir. II lui prit la main en 
a proférant des paroles; & l'ayant 
e enſuite emhraſſde fort tendre- 
a. ment, il lui mit au doigt la ba- 
r gue miraculeuſe. De plus il lui fit 
e preſent d'une bourfe de cinq-cens 
- WF trancs en or, avec promeſſe de hut 
© fournir tous les ans une pareille 
ſomme pour ſon entretien & ce- 
n. lui deodga Mere 
—OCeſt ainſi que ſe fit la cerémo: 
me du Mariage : apres quoi on 
s travailla à dreſſer le lit nuptial. 
Le ſoir venu, apres qu'ils ſe fu- 
rent bien regalez tous trois enſem- 
ble, le bon Pere Marcel alla ſe 
eoucher avec ſa nouvelle Epouſe 
pour conſommer le Mariage. II 
reſta encore deux ou trois jours ca · 
ché dans la maiſon de ſa Belle- 
Mere, afin de favonrer à plus 
longs traits les charmantes dou - 
os K 2 ceurs 
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ceurs de ſon nouvel hymen. -.En- 
fin, lorſque le tems fut venu — 
devoit retourner a la Maiſon Pro- 


feſſe des jeéſuites, avant que de 


prendre congè de ſon Epouſe & 


de la Mere, il tint conſeil avec 


elles fur les meſures qu'ils avoient 
à prendre pour cacher leur com- 
merce, & pour ſe voir ſans que 
perſonne en eùt connoiſſance. Us 
eonvinrent enſemble qu'il ne vien- 


droit plus chez elles que de nuit; 


& pour cet effet elles lui donne - 
rent une ſeconde clef de leur mai- 
fon, afin qu'il ne fat point obli- 
ge de frapper en arrivant, ni dat- 


tendre dans la rue Juiqu'a ce qu on 
lui vint ouvrir: ce qui pouvoit 


eauſer des inconveniens, & faire 
decouvrir ce qu'ils avoient bonne 
intention de tenir cache le plus 
qu'ils pourroient. iel 5 
Le bon Pere Marcel, tant à 
_Faide de cette clef, qu avec le ſe- 
cours d'une autre qu'il avoit fait 
faire, & qui lui ſervoit à ouvrir 
une porte de derriere de la Mai- 
ſon des Jeéſuites, s'echapeit de 
ſon Couvent pendant la nuit trois 
ou quatre fois la ſemaine, & ve: 
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noit conſoler ſa chere Epouſe, & 
lui payer les arrèrages du tems 
erdu. Quelquefois auſſi il la, 
Fiſoit .deguiſer- en homme, & 
elle alloit àinſi paſſer deux ou 
trois jours dans ſa chambre. Ces 
amours furtives durerent bien cinq 
ou ſix ans, pendant leſquels ils ſe: 
donnerent les marques, les plus 
touchantes de leur ardeur mutuel- 
le, ſans: que leur bonheur füt, 
trouble: par aucun accident nota- 
ble: except que l Epouſe fut 
obligee durant cet intervalle d'in- 
voquer trois ou quatre fois le ſe- 
cours de Lucine. Lorſqu' elle ſe. 
trouvoit dans la | neceſſite indiſ- 7 
enſable de ſaorifier- 2 cette Deeſ- 
e, elle feignoit d'etre appellee, 
chez quelques Gentilshommes A+ 
la campagne pour travailler de ſon) 
metier ;- & elle ſe retiroit pour 
deux ou trois mois dans un Bourg 
à quatre ou-cinqlieuts de Durocor-, 
ton, chez une perſonne de con- 
fiance,” Sage- femme de ſa profeſ -t 
ſion, qu'elle avoit gagnee: par le 
moyen des patacons du Reverend 
Pere, & qui lui rendoit tous les 
ſervices dont elle avoit alors be-, 
\ AY ...  _ 
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ſoin. Cette officieuſe Pretreſſe de 
Eueine etoit auſſi chargèe de cher. 
eter des nourrices pour les petits - 
17 rags les 5 du 
n oy ola. 
92 and Taimable goats du R. | 
Per 1 at de 
n hydropiſie paſſagere, elle re- 
nes à la Ville comme fi de rien 
netoit; & lui; de fon ct, res Mc 
commencoit alors ſes viſttes noc {Wd 
turns avec une nouvelle ardeur: 
Mais Ia Fortune la fin ſe laſſa de 
favoriſer cet heureux couple dA - 
mans. Cette Deèeſſe capricieuſe, 
-apres avoir ſeconde- leurs vœux 
pendant” cinq ou ix ans, comme WCo 
Jai deja dit, Saviſti tout d'un coup Mc 
de leur tourner le dos; & able 
en un de a tours ordinaires: 
lee bon Pere; 
— nn manteau bleu ſelon 
ſa coùtume, ſortoit de la maiſon 
de la Couturiere ,' environ far. les 
deux heures & demi du trois heu- 
res du matin, pour 9 2 fon 
gte; il fut ap at un des 
„ quis 1 dei meil - 
Jeure heure qua Fotdimine „pour 
or * que. * ne e We pas 
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Cèlui-ci, fort ſurpris de voir un 
Honime ſortir a une pateille heu- 
re de cette maiſon uoh ib ne lo»: 
gedit qutune. Fille aveo ſa Mere, 
forma li- deſſus le mijme jugement 
que tout nutre auroit ſans doutE 

rte fe trouvant a'fa place, & 
| e douta bien que ' Homme au 
manteau n'toit pas venu-la pour 
entiler des perless Le Yom! 
dont je parle; ne put gempecher. 
ae faire part de cd qu'il aybit vu 


4 à un; £ un Menuiſier i de- 
. enrole ant dans le meme Voi- 
„ inage, & qui avoit fait la cour 
pendant quelque tems a la jeune 
Louturiere, mais avec peu de 
51 Wuccts: car elle Favoit remercié 
7: MWaſſez ſechement de ſes ſoins, en 


Jai diſant qu'elle lui conſeilloit 
Zen bonne Amie de chercher par- 
0 ti ailleurs ; que == elle, elle 

toit réèſolub de reſter fille toute 


s Wa vie, & quelle ne ſongeoit 
„Point du tout au Mariage: 
Comme le: Memiiffer nutoit 


encore! bien ꝑgutri. der la W 
quill avoit us pur 1 belter 

oararierei, i Prit feu à cette, 
nouvelle. Il nen falut pas davans. - 
6; HO , Tage 
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tage 8 exciter ſa jalouſie, & Ne. 

ur lui faire naitre de violens #- 
oupcons, dont il refolut de 8e, rr. 
_ cClaircir. Pour cet effet, il ſe le. er 
va trois ou quatre jours de ſuite er 
des les deux heures du matin, 
pour Epier $'il ne verroit perſon- D 
ne ſortir de la maiſon de fon an- 
cienne Maitreſſe , ſelon ce que 
Fautre Voiſin lui avoit rapporte. 
Enfin, le troiſième ou quatrieme 
jour, i] appercut ſur les trois- heures N 
du matin un homme qui ſortoit a pe- N 
tit bruit de cette maiſon, & qui 
fermoit tout doucement la porte 
à la clef. Il ne douta point que MW"! 
ce ne fut le mème que celui dont 
lui avoit parle ſon Voiſin, d' autant Or 
plus qu'il le voyoit/ couvert d'un 
manteau, de la mEme fagon que el 
Pautre le lui avoit depeint.” Lorſ- 
. Homme au manteau ent pris 

route pour sen retourner ap- Ne 
paremment chez lui, notre ſen- Ile 
tinelle ſortit à ſon tour de ſa ca- U 
chette, afin de le ſuivre à la piſte, & 
& pour voir où il entreroit-. A- ne 
pres! quit et ſuivi pendant me 
quelque tems de loin, il le vit à ſul 
la fin S arrèter devant la r de 
8 5 ex · 
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derriere de la Maiſon des Jeſuites.. 
Homme en queſtion ayant alors 
ire une clef de fa poche, s'en 
2rvit pour ouvrir cette porte, & 
te Nentra ainſi dans le Couvent. Ho, 
2, Wo! dit alors notre eſpion, c'eſt 
n. one un bon Pere ou un bon 
u. Frere Jeſuite qui vient ainſi con- 
je Woler pendant la nuit notre bellg 
+ Voiſine. Je ne m'étonne plus 
je au'elle trouve tant d'agréèmens 
dans Vetat de Fille, & qu'elle te- 
moigne avoir un fi grand éloigne- 
ment pour les liens du Mariage. 
ans doute que ce bon Pere Je- 
ſuite ſupplee chez elle au defaut de 
Mari, & qu'il en fait l' office, de 
orte qu'elle goftite les plai- 
firs de hymen, ſans en avoir les 
embaras. Ainſi je ne ſuis plus 
ſurpris qu'un pareil genre de vie 
Paccommode fi fort, qu'elle ne 
veuille pas renoncer a la liberte de 
le continuer. Mais je pourrai bien 
trooubler un commerce {i charmant, 
& des plaiſirs ſi doux, quand ce 
ne ſeroit que pour me venger du 
mepris qu'elle a fait de mes pour- 
| 


ſuites. | 
Le Menuiſier trayailloit alors 
5 L par 
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Par hazard chez le Lieutenant Cri. 
minel de cette Ville. Comme il 
ſgavoit que ce juge Etoit Janſe. 
niſte dans lame, & que par con. 
ſequent il n'aimoit gueres les je. 
fuites, il lui raconta ſon avantu. 
re de la nuit paſſee, & comment 
i avoit decouvert qu'un bon Pere 
Feſuite rendoit des viſites noctur. 
nes a une fort belle Fille ſa Voi. 
fine. Le Lieutenant Criminel fut 
avi Japprendre cette nou 
velle, parce -qu'en qualite de Jan- 
ſeniſte , il ne manquoit pas de 
bonne volonte de jouër quelque 
piece aux Jefuices : il demand 
donc au Menuiſier, s'il ne con- 
noiſſoit pus quelques Archers qu 
domeuraſſent dans le meme quar. 
tier ou aux environs. Celui - ci 
ayant rèpondu qu'il en connoiſſoit 
deux qui ne demeuroient pas fort 
lain de dà; Eh bien, reprit le Lieute- 
nant Criminel, vous n' avez qu'à leu 
purter de ma part. Vous leur 
dire qu'ils vous pretent main forte 
pour arrèder le bon Pere au ſortit 
de la muiſon de cette Fille, & que 
je les recompenſerai de leurs pei- 
nes. De votre c6te, ajouta-t-il, 
£57 | — con- 
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eontinuez toiljaurs à pier votre 
Homme, & lorſque vous l'aurez 
vt entrer dans la mai ſon dont Al 
8agit, vous avertirez vos deur 
Archers, & vous vous mottrez en- 
ſemble à l affut, pour larrèter quand 
il ſortira. Vous le conduirez en- 
ſuite au Coꝝps- de- Garde, ou dans 
quelque Auberge, pour attendre 
le jour, & le matin venu, vous 
amenerez chez moi. Aſſürez ſur- 
tout les Archers de ma part, qu'ils 
ne perdront pas leurs peines. 

Ainſi fut dit, ainſi fut fait. 
Le gargon Menuiſier parla de la 
part du Lieutenant Criminel à deux 
Archers qu'il connoiſſoit, & leur 
dit la capture qu'il y avoit à faire. 
Ceux- ci lui offrirent très- volon- 
tiers leur miniſtère pour une ſi 
bonne œuvre, ſe faiſant une fete 
par avance du plaiſir qu'ils auroient 
cCarreter en pareille occaſion un 
bon Pere jéſuite, outre -quiils é&- 
totent bien ſurs de ne pas perdre 
Jeur tems, & que le Lieutenant- 
'Criminel ne manqueroit pas de 
leur en tenir compte, auſſi - bien 
que de leur peine, quand ce ne 
ſeroit qu'en reconndiſſance de la 
10, l ſcène 
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ſcene agreable qu'ils lui procure 


roient. Ils répondirent donc au 
Menuitter, qu'il n'avoit qu'à veiller 
ſur ſa proye, & qu'a les avertit 
quand il ſeroit tems de marcher, 
qu'il les trouveroiĩt tottjours prets, 
à quelque heure que ce füt. Ce- 
Jui-ci donc fe mit derechef en 
ſentinelle pendant deux ou trois 
nuits conſecutives. La feconde ou 
troiſieme nuit, ayant vi PHom- 
me au manteau entrer dans la 
maiſon. de la Couturiere, environ 
une demi-heure apres minuit, par 
Je moyen de la ſeconde clef qu'il 
avoit , notre eſpion alla ſur le 
champ frapper aux maiſons des Ar- 
chers, pour les avertir qu'il etoit 
tems de ſe mettre en faction, & 
que le renard Etoit entre dans le 
poulailler. Ils ſe mirent done 
tous trois aux aguets dans une 
maiſon voiſine, pour attendre leur 
Homme, & le ſaiſir àu colet, au 


ſortir de celle où il Etoit.* Envi- 


ron ſur les trois heures, ils enten- 
dirent qu'on ouvroit la porte de la 
maiſon ou demeuroit la Couturie- 


re. | Auſfſi-t6t un des Archers Sa- 


vanga de ce côté-la; & ayant 
PF, crou- 
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trouve le Reverend Pere occups 
à refermer la porte à la clef, il 
lui dit d'un ton aſſez bruſque, en 
ſe. ſaiſiſſant de cette clef: Com- 
ment, mon cher ami, qu'ètes- 
vous venu faire dans cette maiſon 
à une heure ſi indie? Vous y etes 
entre ſans doute avec une fauſſe 
elef. Que vous importe, repon- 
dit notre- Jeſuite, ce que J'y ſuis 
venu faire? Cela ne vous regar- 
de pas. Paſſez votre chemin, & 
je paſſerai le mien. Non pas, s il vous 
plait, dit Archer, il faut qu'on ſga- 
che ce que vous avez ete chercher 
dans cette maiſon ; ainſi, de par 
le Roi, je vous arrete : continua- 
t-il, en lui montrant ſa bandoulie- 
re. Il appella en m&me tems ſes 
deux Compagnons, qui coururent 
a lui tout auſſi-tùt. Le bon i 


F 


qui Etoit fort trouble de ce Mi 
venoit d'entendre & de ce qwtt - 
voyoit , leur dit d'un ton de voix 
fort emu. Eh, Meſſieurs, a qui 

en voulez- vous? Vous vous trom- 
pez ſans doute, & vous me prene-- 
pour un autre, ou du moins pour 
ce que je ne ſuis pas. Je ſuis un 
honn&te Homme. Ainſi, ne me 
Ko e 
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faites point d' affront, je vous prie, 
& joutirez que je mien retourne 
Ubrement chez moi, A d'autres, 
mon cher ami, repondit le ſecond 
Archer, qui wavoit pas encone par. 
E; ce neſt pas a des gens com- 
me nous qu'on en fait accroire i 
_ aiſement. Nous ſcavons qu'il ne 
loge dans ls maiſon d'où vous ſor- 
tez qu'une bonne vieiſle Femme 
avec ſa Fille. Or comme cell 
deux fort honnètes perſonnes, f 
y a pus. d apparence qu'elles ayent 
conſenti a recevoir chez elles un 
Homme & pareille heure. D'ail- 
leurs, que lignifie cette clef dom 
nous vous trouvons ſaiſ.? Tout 
cela nous donne lieu de juger, que 
vous n'etes entre dans cette mai. 
fon qu'à mauvais deſſein: c'eſt 


ourquot il faut que vous nous 

iviez, &il- vous plaft. La- deſ- 
ſus ils le fouillerent, pour voir 
i n'aveit point d'armes fur lui 
& le conduiſirent enſuite, malgr6 
qu'il en eur , dans un Cabaret, dont 
Is ſe firent ouvrir la porte, & ol 
Hs fe firent donner un aparte- 
ment _ paſſer le reſte de la nuit 
#vec leur Priſonnier. 
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ſe laiſſe à penſer dans quelle 
« detreſſe étoit le bon Pere, & les 
„ triſtes reflexions qu'ib faiſoit pen- 
d 8 dant _ tems-la. Gr ye Vay- 
gent ceux qui oients, 
n- pour les engager à le relachey; 
mais ils ne voulurent entendre a 
ze aucune compoſition. IIs lui repon- 
r-dirent, qu'ils etoient obligez de 
je faire leur devoir 5 qu'autrement 
ils s'expoſeroient à ſe faire caſſer 
de leur emploi. Enfin il leur dit, 
u'il Etoit connu du Pere Recteur 
es Jeſuites; qu'il les prioit de en- 
voyer chercher, & que ce Reve 
rend Pere - repondroit _ lui: 
mais ils repliquerent, qu ils etotent 
obligez, avant toutes choſey,, de 
le conduire en priſon, ou du Mons 
de le faire comparoftre devant 
e e de leurs Offiel ers, 
ou des Chefs de la juſtice, Your 
avoir ce qu'ils or 


nnerolent a 
ſon Egard, Voyant donc qu'il iy 
avoit- pas moyen de faire autre» 
ment, & qu'il faloit en paſſer par- 
R, il les pria de le mener d'abord 
chez quelque Offieier de la Juſt. 
ce. Ils le conduiffrent en- 
viron fur les fix heures & demi ou 
1 L 4. ſept 
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ſept heures du matin, chez le 
Lieutenant Criminel, à qui ils ra. 
conterent, comment ils ayoient ſur- 
pris ! Homme qu' ils lui amenoient, 
qui ſortoit furtivement d'une mai- 
ſon, ol il Etoit entre ſans doute 
Par le moyen d'une fauſſe clef, 
puiſqu'il ne demeuroit dans cette 
maiſon qu'une bonne vieille Fem- 
me avec ſa Fille. La-deſſus le 
Tuge s'addreſſant au Priſonnier, 
ui dit en frongant un peu le four- 


eil: Ci Ctes-vous, mon ami! 


A quoi celui-ci repondit d'un air 


ſombre & embaraile : Monſieur , 
sil vous plait de faire retirer un 
pou ces gens- ci, je vous le dirai. 
Le Juge ayant fait ſigne aux Ar- 
chers de F'eloigner un peu, le 
Priſonnier lui dit a voix baſſe: 
_ He! Monſieur, ne me perdez pas, 
je vous en ſupplie, & faites en- 
ſorte que cette affaire n'eclate pas. 
1 ſuis le Pere N. ]efuite. Vous 
Efuite ! reprit le Juge ? Je 
n'en crois rien; car les ]eſuites 
ne ſortent point de chez eux pen- 
dant la nuit, ou &il leur arrive, 
par un cas extraordinaire, de ſor- 
tir pour aller confeſſer quelques 
de +. | ma- 


* 


malades, ils ſont  tofijours deux, 


au lieu que je vous vols ſeul. Ce- 


endant, Monſieur, repartit le 
B ee que je vous dis eſt 
la pure verite. Ainſi, je vous con- 
jure d'avoir compaſſion de moi, 
& de vouloir bien me relacher. II 
faut, repliqua le Juge, que j en- 
voye chercher le Pere Recteur, 
pour voir s'il vous Teconnottra pour 
un de ſes Religieux, & afin que je 
ſcache fi vous Eetes tel que vous di- 
tes; car je ne puis vous relacher 
qu'à cette condition, & non autre- 
ment. QT ano GI N 
La- deſſus le Lieutenant Criminel 
envoya un de ſes gens Prier de 
fa part le Pere Recteur denne: 
ſuites, de vouloir bien ſe rende 
chez lui pour une affaire rt 
refſee & de conſequence: lu fai- 
ant en meme tems ſes excuſes 
$11 n'alloit pas lui-meme le trou- 
ver, mais qu'il avoit des affaires 


qui ne lui permettoient pas abſolu- 


ment de ſortir. Le Pere Recteur 
vint fur le champ, ſoupgonnant 
deja 5 choſe du ſujet pour 
lequel le Lieutenant Criminel le 
faiſoit venir chez lui, d'autant 
EP 
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qu'on &Etoit appergu de 
Fabſense du Pere 1 
avoit appelle & cherche envain 


par toute la Maiſon, ze que 
C'etoit ſon tour a dire Fa Meſſe. 
Quand il fut arrive, on le con: 
duifit dans la chambre ou- Etoit le 


Lieutenant Criminel avec le Pri- 


ſonnier. je vous ai fait. prier, 
x rend 23 3 — 
de venir juſqu' ici, afin 

My n vous reconnoſtrez cet hom- 
me-ci pour un de vos Religieux, 
Fa quill ſe dit le Pere N. je- 
ſuite, Le Pere Recteur, ayant 
alors enviſage le Priſonnier, ré- 
pondit au Juge: HElas ! oui, Mon- 

ur, 1] vous a dit la verite; 
mais par quel hazard eſt- il tombs 
entre vos mains, & pourquoi pa- 
Toſt-il en pareil Equipage ? Deux 
ou trois Archers, repliqua le Ju- 
ge, Font -rencontre cette nuit, 
comme il fortoit une maiſon à une 
heure indu & dans Vequipage ol 
vous le voyez. Comme vous ſca- 
vez qu'on parle * quelque 
tems en eette Ville de vols qui ſe 
font pendant la nuit, ils ont cru 
qu il etoit entre dans eette 
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4 mauvais deſſein & avec une fauſs 
ſe clef, d' autant plus qu'ils ſca- 
voient * n'y demeuroit qu'une 
vieille Femme avec ſa Flle; c'eſt 
ce qui a fait qu'ils Pont arrere, & 


quelle rEponſe faire. Reprenant 
neanmoins peu-a-peu ſes eſprits, 
I pria le Lieutenant Crimine? de 
lui remettre ce Religieux entre les 
mains, en Yaſſitrant que, il ſe 
trouvoit coupable , on Je po 
ſelon la qualité du delit. reſte, 
Monſieur, ajouta-t-il, je vous ſup- 
plie tres-inſtamment, pour Phon- 
neur de notre Compagnie, de fai- 
re enſorte que cette affaire ne- 
elate point, mais plutôt qu efle 
ſoit enſevelie ſous le voile du ff 
tence. Par rapport à moi, mon 
Reverend Pere, repartit le Juge , 
vous n'avez rien a craindre. * 
feais à quoi m'oblige le devoir de 
ma charge; mais Japprehende 
fort qu un gargon er, qt 
_ a decouvert la meche, -qur a Cpl 
ce bon Pere pendant 'pluſfieurs 
82 * Nuts; 
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nuits, & qui Va meme ſuivi juſqu'd 
votre Maiſon , pour ſgavoir ou il 


entreroit.: ]Papprehende fort, dis- 


je, continua Ie ſuge, que ce jeu- 
ne-homme ne puiſſe retenir a 
langue, & qu'il n'ait meme. deja 
eu Findiſcretion de jaſer, & de di- 
re a d'autres ce qu'il a va. Auquel 


cas je gem qu'il ſera bien dif- 


. icile de faire taire tant de lan- 
gues, & de les engager à garder 
le ſilence. Je lui ferai pourtant 
defendre de parler à perſonne de 
cette. affaire. Le Pere Recteur, 
ayant fait la reverence au Lieute- 
nant. Criminel, ſe retira avec ſon 
Compagnon , emmenant avec lui 
le Pere Marcel, qui 6toit obli- 
e de ſe tenir toujours couvert de 

on manteau bleu, parce qu'il 
A avoit la-deſſous qu'un deshabille 

de ]cſuite.. . | 

Pendant que le Pere Recteur re- 
conduiſoit au Couvent notre pau- 
vre Priſonnier, le Lieutenant Cri- 
mine] envoya. chercher la Coutu- 
Tiere, Epouſe du R. Pere Marcel, 
afin d'apprendre. de ſa bouche le 
fond de cette intrigue : il Penvoya, 


me, 


4 


dis je, chercher au nom de ſa Fem- 


„ 2 = A A mote. hs 


Tun R. P. Feſuite. 133 
me, comme ſi celle- ci efit eu deſ- 
ſein de lui donner quelque ouvras 
e a faire. Il prit de plus la pré- 
ution de faire cacher deux hom- 
mes dans un Cabinet qui Etoit tout 
joignant la chambre ou il devoir 
interroger cette Fille, ou, ſi l'on 
veut, cette jeune Femme; & il leur a- 
yoit ordonne de preter attentive- 
ment Poreille aux [depoſitions de 
la perſonne en | queſtion, & de 
coucher par écrit, du moins au- 
tant que cela ſeroit poſſible, ſes 
reponſes aux queſtions que ce ſuge 
devoit lui faire. f 
La pauvre Couturiere vint, ſans 
ſcavoir de quoi il s agiſſoĩt. Ayant 
etè introduite dans une chambre 
ou Etoit ls Lieutenant Criminel a- 
vec ſa Femme, la Dame lui de- 
manda d'abord, fi elle pourroit lui 
coudre une paire de coëffures pour 
un tel tems; & la Coutunere 
ayant repondu, qu'elle ne pourroit 
pas les avoir ache ves pour le tems 
que la Dame lui marquoit , mais 


qu'elle les feroit ſans faute pour 


un certain terme qu'elle affigna; 
le Juge Lorie alors la parole a ſon 
tour. Mais, ma belle Enfant, 2 : 

; to 


— 
* 


134 Hiſtoire du Mariage 


dit-il, n'avez- vous pas eté volte 
cette nuit? Non pas, que je {ga 
che, pondit- elle; je ne ſgais pour- 
quoi Monſieur me fait cette queſ- 
tion, mais je penſe qu'il veut ri. 
re. Non pas, s il vaus plait, ma 
Fille, repondit le Juge ; je ne 
vous fais cette queſtion que parce 
qu'on a arretè un homme qui ſor- 
toit furtivement de chez vous ſur 
des trois heures du matin. Com- 
me on Va trauvè ſaiſi d'une clef, 
mvec laquelle il fermoit votre por- 
te, on a cru qu'il Etoit entre chez 
vous pour y faire quelque mauvais 
coup; & la - deſſus on Va :arrete. 
La Couturiere fut un peu decon- 
certee à cette nouvelle, & chan- 
a de couleur; eependant elle 
pondit, quelle ne fœavoit rien de 
tout ce que le Juge venoit de di- 
re, & qu'elle n'en avoit en- 
tendu parler. Vous en — 
urtant bien ſcavoir quelque cho- 
le, ma Fille, repartit le Juge; car 
TPHomme' qu'on a arrete au ſortir 
de chez vous, &eft declare Jeſu 
te, & dit qu'il s'appelle le Pere 
N. Or, dites-moi., je vous prie, 
ma Fille, qu'eſt- ce que ce hon Pe- 
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re-alloit chercher dans votre mai- 
ſon à une pareille heure? Cette 
nouvelle queſtion demonta fort la 
Couturiere 3 cependant elle fei- 
gnit encore de ne rien ſgavoir de 
ce qu'on vouloit lui dire. Vous 
faites Vignorante , ma Fille, re- 
prit le Juge ; mais vous ne Ietes 
pas tant que vous le dites: car on 
en ſcait la-defſus un peu ou que 
vous ne -croyez. Ce nelt pas la 
premiere fois qu'on S'eſt 'appergu,, 
que I'Homme dont il s'agit entroit 
chez vous & en ſortoit à des heu- 
res indes. Ainſi, ma bonne Fil- 
le, je ſuis reſolu de vous envoyer 
vous mèéme en priſon, & de vous 
faire enſuite chaſſer ignominic 
ment de la Ville, comme une per- 
ſonne d'une très-mauvaiſe condui- 
te. La pauvre Couturiere fut atter- 
ree par cette nouvelle recharge. 
Fondant en larmes & tout hors 
d'elle- mème, elle ſe jetta aux ge- 
noux du Lieutenant Criminel, pour 


le conjurer d'avoir pitiè d' elle, & 


de ne la point perdre d' honneur & 
de reputation: lui proteſtant qu'il 
ne ſe paſſoit rien de criminel entre 
le Pere Marcel & elle. Vous a- 


vez 
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ven beau dire, mon Enfant, re. 
pliqua le Juge , Pindice eſt trop 
violent, & vous ne perſuaderez 
amais a perſonne qu'il n'y a pas 
la. deſſous quelque miſtere d' iniqui. 

=, n 7 intrigue de mauvaiſe 
odeur. La pauvre Couturiere, 
faiſant alors un effort ſur elle-me- 
me, tacha de plaider ſa cauſe de 
fon mieux, malgre ſes ſanglots & 
ſes pleurs. Je vois bien, Mon- 
* fieur, lui dit-elle, qu'il faut que 
| je confeſſe les chofes comme el- 

es ſont : majs pour l'amour de 
Dieu, Monſieur, tachez, il eſt 
1 offible „de ſauver Phonneur du 
Pere Marcel & le mien, & d'em- 


_ © pEcher que cette affaire ne vien- 


ne à la connoiſſance du public; car 


on ne manqueroit pas d'interprèter 


notre conduite en mal, & de la 
trouver criminelle, quoiqu'il n'y ait 
rien de plus innocent que notre 
Commerce; puiſque nqus n'avons 
dontractè Punion qui eſt entre 
nous, que ſur un ordre expres du 


Ciel. Et la-deflus elle detailla. 


toute, Hiſtoire de leur "ag; s 
telle uon Ta vie ci-deſſus. Elle 


T'oublia point les deux Neuvaines | 
S8. | | 


dont 
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dont nous avons fait mention, ni 
les paroles qu'elle croyoit avoir &tE 
R miraculeuſement par 


image de la Sainte Vierge. - 


ſuite elle raconta, comment, ſur 


la foi de cette Revelation & ſur 
Pautorite du miracle de la bague, 
le Mariage avoit ete conclu. 

Le Tuge Vecouta fort attentive- 
ment, & ne Vinterrompit preſque 
point, excepte qu'il lui fit de tems 
en tems quelques petites queſtions, 
pour mieux $'eclaircir de certal- 
nes circonſtances. Lorſqu'elle efit 


acheve le recit de ſon Hiſtoire, it 
lui dit: Papprehende fort, ma 


N Enfant, que vous & votre 
ere n'ayez ete grandement abu- 


W {ces en tout ceci. Il me ſemble 
que vous auriez du conſulter ſur,-.:; ;. 


5g 


cette affaire quelque autre Doc mũ 


teur plus defintereſſe que votre 
Pere Marcel. Il me ſemble auſſi 


ue vous auriez diu faire quelque 


euvaine dans une autre Chapelle 


ue celle des RR. PP. jèéſuites, & 
ans en avertir votre Confeſſeur, 


pour voir ſi vous entendriez en- 


core la voix, & sil n'y Ait pas 
quelque tromperie cachee la-deſ- 
5 M ſous: 


3 


1 
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fous. Je m'etonne que vous n'ayez ' 


as fait reflexion ,” qu'il pouvoit 
ien y avoir en tout cela quelque 
ſupercherie de la part de 375 
ſuite; car il devoit naturellement 
vous &tre ſuſpect dans cette affai- 
re, vu que la chair & le ſang pou- 
Vvoient fort bien lui ſuggerer d' u- 
ſer de quelque ſtratag&me en cette 
rencontre. Mais il eſt mutile à 
preſent de vous donner ces avis, 


vous ne pouvez plus en profiter; 


oe qui eſt fait eſt fait. Allez, ma bon- 
ne Fille, vous pouvez vous en 
retourner librement chez vous; je 
ne veux pas vous faire plus de 
peine que vous en avez. fo vous 
pargne , parce que je crois que 
vous avez peche par ignorance, & 
won a abufe de votre fimplicite 

bonne-foi. Dailleurs vous @tes 
allez punie par la cataftrophe qui 
vient d'arriver au Pere Mar- 


cal... | 
Eh! Monfieur , repondit- elle, 
dermettez- moi, avant que de ſor- 
tir, de vous demander encore une 
race, qui eſt de rendre auſſi la 
tberte au bon Pere qu'on a arrete 
ce matin. Allez, ma bonne, re- 

9 par- 
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partit le luce „n'ayez point d'in- 
quiètude la-deſſus; le Pere Marcel 
eſt en bonnes mains, je Vai remis 
entre celles de ſon Pere Recteur. 
Je crois que vous Vavez vd pour 
tout ce que vous le verrez de vo- 
tre vie. La pauvre Couturiere 
neut pas la force de repliquer. El- 
le partit le cœur tout gros de fou- 
pirs, & s'en retourna bien triſte- 
© Auſſi-tot: qu'elle fut partie, le 

Lieutenant Criminel appella les 
deux Hommes qui ctoient cachez 
dans le Cabinet, & ſe fit apporter 
ce qu'ils avoĩent eEcrit. Ayant con- 
fronte ces deux Ecrits enſemble ,. 
& les ayant corrigez l'un par Lau- 

tre, il y ajouta encore diverſes 

choſes, dont il avoit la memoire 
toute fraiche. Après quoi il en; 
fit tirer une copie ay net, qu'il en 
voya à un Eccleſiaſtique. de ſes A> 
mis , grand Vicaire de I'Archevex 
que, pour le regaler de cette Hit 
toire & du tour qu'il venoit de 
jouer au jèſuite qu en étoit le 
principal heros. Ce qu'il ſgavoit 
devoir fort r&jouir ce Grand Vi- 
caire ; parce que celdi · cĩ ètant auſſi 
©. BR plus 
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plus quia demi Janſeniſte, tout ce 
qui pouvoit mortifier & humilier 
les Jeſuites, ne pouvoit manquer 
de lui faire un ſenſible plaiſir. 

Les Lecteurs ſe demanderont 
peut- etre ici a eux- mèmes, com- 
ment j'ai pu apprendre toutes les 
particularitez que je viens de rap- 
porter? Mais, pour ſortir d'eton- 
nement a cet égard, on n'a qua 
ſe rappeller ce que je viens de di- 
re, ſcavoir que le Lieutenant Cri- 
minel avoit fait cacher deux Hom- 
mes dans un cabinet, tout proche 
de la chambre ou il interrogea la 
Couturiere, afin qu' ils couchaſſent 
par cerit tout ce qu'elle depoſe- 
roit. Or ne ſe peut - il pas ai- 


ſement que j'aye été l'un de ces 


deux Hommes, ou du moins que 
Tun des deux ait &te aſſez de mes 
Amis pour me raconter ce qu'il 
ſcavoit de cette Hiſtoire. On 
voit donc clairement que j'ai pu 
etre très- bien informe là-deſſus, & 
ſgavoir les choſes de ſource, puiſ- 
qu je demeurois a Durocorton , 

ans le tems que cette intrigue 
Fut decouverte. | 


A la verite, tout le monde n'a 
- | pas 
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vas ſou l'Hiſtoire du Mariage, tel - 
e que je viens de la rapporter; 
mais por ce qui eſt de Pavan- 

u 


ture Pere N, qui avoit été 
arrete a trois heures du matin, en 
ſortant d'une maiſon ou il ne de- 
meuroit qu'une vieille Femme a- 
vec ſa Fille; cette avanture, dis- 
je, ne fut ignorèe de perſonne à 
Be dans ce tems-la. El- 
le fut divulguee des le meme; jour 
dans tous les coins & recoins de 
cette Ville; parce que ceux qui a- 


voient arrete' notre Jeſuite, & fur- 


tout le Menuiſier, ne purent re- 
tenir leur langue. Cette Hiſtoi- 
re fit tant de bruit, que 1a Coutu- 
riere & ſa Mere n'oſerent plus pa- 
roitre dans les ruts, de peur de ſe 
faire hutr ou montrer au doigt. 
Elles firent leur paquet a petit 
bruit,, decamperent toutes deux 
de la Ville a la ſourdine, & pri- 


rent le chemin de Paris. Les Je- 


ſuites, de leur c6te,, firent auſſi 
diſparoftre le Pere Marcel, ſi bien 
qu'on n'a jamais ſg) depuis ce qu il 
ctoit devenu. Du moins je nat 


jamais vi perſonne qui ait p men 


de des nouvelles. Fu? 


<4 
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I. Hiſtoire qu'on vient de ra- 


conter, paroftra ſans doute extra- 


ordinaire, & on trouvera que le 


Pere Marcel pouſſa la tromperie 
juſqu'à la profanation. Il faut a- 
vouer cependant, qu'il n'eſt pas le 
remier inventeur d'une pareille 
Fourbe a ait peut- tre un 
peu ra ſur ceux qui Favoient 
precede. I pouvoit du moins a- 
voir devant les yeux l' exemple du 
Pere Mena, ue Eſpagnol , 
dont Hiſtoire eſt rapportee dans le 
Theatro Jeſuitico, & dans la Morale 
Pratique des Jeſuites, Tom. 1. 
vers la fin. Comme cette Hiſtoire 
a bien fon merite & qu'elle n'eſt 
pas longue, nous Pinfererons ici, 
du moins en abrege, en faveur 
des Lecteurs qui n'auront pas en- 
tre les mains les Livres qu'on vient 
de citer. , „ de 
„ Mena étoit un Jefuite qui Fe 
43 Toiffoit avoir un extérieur fort 
1 mortifiè; il Etoit maigre, pale, 
„ Woit les yeux enfoncez. Son 
- 4+ habit étoit d'un drap fort uſe, 
il portoit une grande calotte & 
„ un grand chapelet. Ses exhor- 
v tations avoient tant de force, 
8 * „ qui 
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„qu'il faifoit trembler tout le 
„ monde, & qu'on le prenoit 
,, pour un Saint; C'etolit nèan- 
„ moins un fort grand hypocris 
1 * 
; „Entre plufieurs perfonnes qui 

1 ſe confeffoient à ut, il y avoit 

„ une certaine Devote qui Etoit 
„fort ſimple, à qui il dit que 
„Dieu lui avoit revele qu'il vous 
„ loit qu'il fe mariat avee elle, & 
„ qu'ils vècuſſent comme perfon« 
,, nes marices des qu'ils le pour - 
„ roient, mais qu'il faloit que ce- 
„ la füt fort ſecret, & que per- 
„ ſonne ne le fęut. Cette Femme 
„ne voulut point fe laffſer per- 
„ ſuader, à moins que d'autres 
K 5 doctes n' approuvaſſent 
„le ſentiment de fon Confeſſeur. 
„Celui-ci, pour la tromper, ſe 
, ſervit de cet artifice. II parla 
„ aux plus habiles Docteurs de 
„ IUniverſitè, & leur dit, qu'il 
y confeſſoit une perſonne ſi ſeru- 
, puleufe, que ſouvent elle ne ſe 
„ tenoit pas en ſdretè en ſuivant 
„ce qu'il Ini enſeignoit, Sil n' 
toit confirme par autres pers 
ſonnes doctes; qu ainſi iI les 
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9» ſupplioit de vouloir bien appaiſer WJ , 
5 Cet eſprit inquiet, en Vaflurant , 
3x quelle pouvoit ſuivre ce que , 
55 lui diroit le Pere Mena. Com- 
„ me ces Docteurs avoient tod. 
s, jours v cet Homme dun ex. 
2, terieur modeſte, quiils l avoient 
„ ſouvent entendu precher , que 
„ {es entretiens étolent puiſſans, 
„ qu'il ne parloit que de Feterni- 
5 tö, qu'il repetoit preſque toil- 
„ jours, qu'il y avoit deja 1600. 
» ans que Judas brùloit dans les 
„ Enfers pour un ſeul peche mor- 
„ tel, & qu'il y brüleroit eternel- 
„ lement, & cent autres choſes 
„ de cette nature, ils lui accor- i »» 
„ derent ce qu'il leur deman- 
25 doit. 22 | 
„ Ce Jeſuite , ayant ce témoi- . 
„ gnage, alla trouver ſa Beate, MW» ! 
à laquelle il le montra. Cette ! 
oo Femme , croyant la- deſſus que I 
»» Ces Docteurs approuvoient la Re- « 
5 VElation pretendue de fon Con-M» £ 
9s feſſeur, conſentit a ſe marier « 
„ avec lui. Le Jeſuite continua 3 
„ long-tems le commerce qu'il a:. 
»» Voit avec cette Femme, com-W» 
2 mettant ſes infamies devant & 
8 : 29 apt 4 
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„apres la. Meſſe. 11 ne laiſſoĩt 
x Pas en meme! tems de conti- | 
„ nuer ſes entretiens de pieté 
„dans le College des Jeſuites de © 
,» Salamanque , mais en laiſſant 
„ faire la Diſcipline aux autres © 
„dans V'Egliſe (ſuivant l'ufage 
,, Etabl1 dans ce College) il s'en 
„ alloit avec ſa Devote a un Er- 
„ mitage, où il la genot. 

„ LInquiſition fut avertie de 
,, tout cela, & elle fit mettre Me- 
„na dans les priſons de Vallado- 
„lid. Sa priſe fit autant de bruit, 
„ que ſa fauſſe vertu lui avoit don- 
„ ke de reputation. Toute la So- 
,, Ciete entreprit ſa defenſe ,:; .& 
„elle obtint par ſon credit & ſon 
„ adreſle des certificats ge EF. 
» Mena étoit malade; & en di- 
„ Minuant ſon crime, ils obtin- 
,, rent la permiſſion de l'emme- 
„ ner a leur College , ſous con- 
„ dition pourtant qu'il y ſeroit 
„ garde par les Officiers de IIn- 
» quiſition. Mais ſes Confreres 
„ avoient ſi grande envie de le 
» delivrer, que, pendant que les 
„ Officiers de I'Inquiſition, qui a- 
„ VOlent erdre E ſe tenir-aupres . 
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„ du malade, <tojent allez faire 
„ Cllation, ils ſe mirent à fon- 
„„ per la cloche, & dirent que 
„bene soir more; | & | pour 
„ couv Ir*ce menſonge; ils nt 
„„ un viſage & des mains de Car- 
„, ton, & ayant fagottè une eſpe- 
„ee de corps de bitons' & de 
„ vieux haillops, ils mirent ce 
„ feint Menz at la biere, tan- 
»» dis qu'ils firentmonter le vrai 
»» Mena fur ugs Borme mule , a- 
„ fin qu'il ſeefauvar. En effet, 
„„ Celui-ci ne Sarrèta point juſqu' 
„ Ce qu'il fut arrive a Genes, ou 
„II embraſſa le Judaifme , & en- 
»nſeiena publiquement la Loi de 
„ Merſe aux Juifs. II norblia' 
V». Pag non plus de Sy marier, & 
„ Kut plufieurs Enfans de ce ſe- 
„ cond Mariage. Pour ceux qu'il 
„ avoit eus de fa Devote , les Jé- 


* 
* 


„ ſuites de Salamanque en prirent” 
„ I in, & les firent Etudier dans 
ere 3 


Oe fur à Voccafion de ce Maria- 


* 
3 


* F 


ge du P. Mena avec fa Dévote, 
que le Jeftite Salas enſeigna, I. 2. 
tract. g. Diſp. unica, Sect. 5. No, 
Jl. Quan Keligieuæ profes _ | ae 

2 1 eli. | 
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Religion approuvee ,, gui auroit une 

oraye pr obabil ite d'une Revelation Di- 
. vine, ſue Dieu le _aijpenſe de ſon Vee 
bur pouvoir ſe marier, peut ſe marier, 
0 & uſer ar cette diſpenſe probab'e, quai- | 
| dautenſe. On voit par cette theſe 
de Salas, que les Jefuites:tachent 
f de juſtiſier, a quelque prix que ce 


- 
ſoit, toutes les actions de leurs 
- I Confreres, de peur qu'il n'en 
rejailliſſe quelque deshonneur ſur 
la Societe... ' C'eſt ce qui paroĩt en- 


core mieux par l Hiſtoire d'un Fre- 


re Jefuite,; qui eſt rapport6e dans Ja 
„ Morale 79 imm diatęment a- 

e vant celle du P. Mena. Ce Fre · 
„Je avoit eté tuè a la Campagne 


dans une Ferme des Jeſuites, par le 
Fermier méme, qui Favoit trouvé 
il couches avec ſa Femme, Le Fer- 
„mier, apreès cette expedition, a- 
t Lveit pris ſon bonnet & Pavoit 
s etté en Pair; en diſant: Hors les 
Cornes. Comme cette avanture 
„ Ltoit fort „5 à ternir la repu- 
ation des Jeſuites, ils corrompi- 
2, Lent les, témoins par argent, & 
leur firent depoſer ce qu' ils voulu- 
rent: de ſorte que le pauvre Fer- 


mier fut condamne * contuma- 
2 ce 


148 Hiſtoire du Mariage 
ce à &tre pendu. Rien ne montre 
plus clairement, que les crimes les 
plus Enormes & les injuſtices les 
lus criantes ne cofitent rien aux 
eres de la Societe pour mettre à 
couvert Phonneur de leur Corps, 
dans les occaſions où leur reputa- 
tion court quelque riſque d'Etre 
fletrie. A la verite, le meme eſ- 
prit regne dans tous les Corps Mo- 
naſtiques, mais encore plus chez 
les Jeſuites -qu'ailleurs 3 car on y 
confond enſemble la plus grande 
gloirede Dieu & celle de la Sogiete. - 
Mais pour revenir au P. Salas, 
il ſe trompoit fort en ce qu'il ſup- 
poſoit, que tout le droit qu'avoit 
eu le P. Mena de ſe marier, de 
meme que celui du P. Marcel dans 
la ſuite, n'etoit fonde que ſur une 
 ReyeElation probable. je ſoutiens 
au contraire, que ces Meſſieurs-la 
ouvoiĩent lègitimement ſe marier 
ſelon une Revelation Divine tres- 
certaine & tres-averee , qui non- 
ſeulement permet, mais qui or- 
donne meme, a tous ceux qui n'ont 
pas le don de continence, de ſe © 
marier. Or il eſt bien certain que 
ces deux Mrs. n'ayoient pas: le 
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By d un R. P. Feſuite, 149 
don de continente: (en quoi ils 
ont beaucoup de leurs Confreres 
| qu leur reſſemblent:) il leur ętoit 

onc non ſeulement permis, mais 
ils etoient m@me obligez en con- 
ſeience de ſe marier. Par conſe- 
quent, $'ils ſont blamables en quel- 
que choſe, ce n'eſt point de s tre 
mariez; mais d'avoir employe des 
moyens illicites, & d'avoir eu re- 
cours a de fauſſes Revelations 
pour en venir a bout. Ils ſont 
encore blamables de n'avoir pas 

uitte la ſocietéè de leurs Tirans 
Spirituels, pour ſe retirer dans un 
autre Pals, & ſe ranger à . 
autre Communion , ot il leur fut 
permis de ſe marier librement, & 
ſelon les formes ordinaires. 
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CUREF pz NEW. 
DExpaxr le ſ6jour que j'ai fait 
dans la Picardie, & qui a bien te 


de ſept à huit ans, je paſſois ordi- 
nairement la plus ou partie-de 
N 3 7 WM 


150 Prones du 
Ia belle ſaiſon a une maiſon de 
campagne d'un de mes Amis. Com- 
me nous nuvions gueres d'autres 
perſonnes dans ce canton a, avec 
qui nous pũſſions converſer, que 
Jes Curez & autres Eccleſiaſtiques, I - 
nous liames une eſpece de -Tociete ll © 
avec trois ou quatre dentre eux. 
Nous leur rendiohs des viſites aſ- 
ſez frequentes, & ils yenolent de 
leur 'cdteE” fort ſouyent nous voir, 
& on ſe fegaloit reeiproquement 
de part & autre. Nous fcavions 
Par leur moyen, non ſeulement 
out ce qui fe paſſoit entre leurs 
Confreres, mais aliſſi tout ce qui 
*Arrivoit d'un peu remarquahle dan 
Jes 'bourgs & villages d'alentour, 
Tes Hiſtojres & Avantures burlef- 
ques que nous apprenions par cet- 
te voye, nous ſervoient de paſſe 
tems, à mon Ami & à moi, & nous 
badinions ſouvent là-deſſus pen- 
dant les promenades que nous fai- Ill ee 
ſions enſemble. Ce qui l 8 e 
Etannant;. car Gn ſe trouve (i 
vent fort deſguvré à la t 


ny 
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Cure . de New. 1er 
5 N ce qui ſe pale. ail- 
leur 0 ec ne ſoit par 
or cb, Ainki nous 1 
ſouvept barnes à nous entretepir 
des choſes qui, arrivoient dans. 
Pals ou nous fins, : ce qui a ects 
cauſe que ces ſortes d'Hiſtoires 


ſont reſtè imprimees dans la mée- 


more. Comme je m'en rappelle 
quelques: unes „qui non ſeulement 
mont fait rire .de bon coeur, dans 
le tems dont: je parle, mais dont 
le ſouvenir me divertit encore 
quelquefois, T'eſpere qu'elles poux- 
ront amuſer agreablement ceux qut 
les liront à leurs heures perdue 
ceſt ꝓaurquoi je ne ferai dif 
cult de Jes inſerer ei. La pre- 
M6 preſente. \ mon elprit,, 
e © qu Curè de New, & ce 
auſſi Par elle que je commen- 


poi 
IL yavoit au commencement de 
2 Sole 2 New, Village ſur 
ec d' Artois & de Pi- 
dle „un Cure qui vivoit en ban 
Fermier, comme font la plupart 
5 Zurez de la campagne. Outre 
me, qui Etoit. conſiderable z 

i avoir encore acquis ſur le ter- 
os roir £ 
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Toir de ſa Paroiſſe, un bon nom- ll. 
bre &arpens de terre, qu'il faiſoit MY + 
'Jabourer par ſon Valet: Tl fe trou- 
voit par-la riche en bled & autres 
grains, qu'il faloit aller vendre au 
marché. Il nourriſfoit de plus un 
nombre aſſez conſiderable de 
volailles & de beſtiaux, &, ſe- 
\conde de fa fidele ſervante, il 
*$EXETCoit preſque tous les jours a 
cultiver un jardin afſez ample, qui 
Etoit une annexe de ſa maiſon pres- 
bitèrale. Toutes ces affaires du 
menage ne laiſſoient pas grand 
tems a notre Cure pour travailler 
a la compoſition de ſes Prones. 
Deailleurs, il ne ſe ſentoit pas un 
grand got pour la Lecture, &enco- 
Te moins pour la meditation, Auſſt 
n'y avoit-il rien de plus plaiſant 
que ſes Prönes, ou les diſcours 
wil tenoit les Dimanches en 
Chaire à ſes Paroiſſiens. C'etoit 
la Gazette de tout ce qui ſe paſ- 
r la ſemaine dans ſa Pa. 
roiſſe; & il leur debitoit tout cela 
d'une maniere fi groteſque, que ſes 
Auditeurs ne pouvoient pas $'em- 
peEcher de rire , ſouvent mEme tout 


, * 
— * a 


„„ Cure de New. 153 
haut, dans TERS: Ce qui ai- 
doit beaucoup r. le Cure à ne 
reſter jamais court: car lorſqu'll 
perdoit ſon Etoile, ou qu'il etoit 
au bout de ſon rdlet , il ſe jettoit 
ſur leur immodeſtie dans VEgliſe, 
& leur faiſoit ſeverement la mo- 
.rale la-deſſus. 195 8 
Mais il en vouloit ſur- tout au 
Lieutenant du Seigneur, autre- 
ment dit le Procureur Fiſcal; par- 
ce que celui-ci rioit non ſeulement 
avec les autres dans I'Egliſe , mais 
auſſi que hors de-la il contrefai- 
ſoit la voix & les geſtes de ſon 
Cure, & critiquoit d'un air malin 
les contes que ce dernier leur fal- 
ſoit en chaire, Ceci deplaiſoit ex- 
tremement au Cure, de ſorte qu'il 


apoſtrophoit ſouvent Mr. le Leu - 


tenant dans ſes Prönes, & qu'il ne 
demandoit pas mieux que d avoir & 
mordre ſur lui. Ayant un jour 
appris qu'un Frere Brigittin d Au- 
xy-le-Chateau avoit couche chez 
le Lieutenant, & qu'on y avoit 
py une partie de la nuit a boire 
& a danſer, notre Cure n' eut gar- 
de de laiſſer éèchaper une fi belle 
occaſion de dauber-Mr. le Lieute- 
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| 8 6 Dinas. 1. — il dit 
* c à ebe Helas! mes 

eee beau frecher 

| 5 Gare les mauyais exemples & 

. BY les debauches ſe commet- 


„ 


„ tent dans cette Paroiſſe; 1 le 
„ Chagrin de voir que Ceſt ſans 


Five tous les jours de NOUVEAUX 

5 eſordres. Nous avons jei un 

3 Be qui fait le'Reforma- 

& qui. sxrige en genſeur 

4 Mole! 2 820 Cure; cependant., Joſe 
= „le dire hargiment . à fa con- 

bs fuſion, il n'y a. pas de maiſon 

ans 855 ol e 7 mal re- 


2 155 Ther ge e . jo 
e un d 85 fours, 985 la fe! maine der. 


en chez du u 
5 


ere Pai d Aux 
EF Pierre, que vous Ae illez 


— joys: il a couches dans la _mai- 
2 0 ef natre Lieutenant. On 


ſſe la plus partie 
* IS Ja e e ee n cj er. 


les chanſons, mes Fre- 
2 Tes 2 K. ns} infa a gu On 
» Mie Simpeiner.., Je, $4 pas 
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„aucun fruit: au contraire, il ar- 


Vendre es. chanſons.; | 
1 0 


us 


5 'Freres- 25 


ee 
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„ vo les x iter; elles - 
Peak ff er les bee 


„ tete. rage pourtant que je 

» affß en dile. ume, afin que Vo 
„ pu Mez -juger, 75 reſtèe para cet 
„ Echantillon. Voici ee a & 
„ vi chanſons. 


Cure, de 8. 2225 

eee 45 Ol 
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» Eh bien! wen dites-yous 5 — 
Gar N'eſt-il neee 
eligieux ! “ xt — 


pour un 


aut 
tte » Epi 


on en canta mermeme dans la 
chaire. | 
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* roifſes dans cette Ville, Pune qui 
porte le nom de S. Pierre, & 
Tautre celui de 8. Martin. Le 
Curé de la premiere avoit - teny 
- ſur les fonts de Biteme un en. 
- fant d'un de ſes Paroiſſiens. Com. 
me on le voyoit ſouvent dans | 
maiſon de ce Bourgeois, & que 
la Femme n'etoit pas laide, des 
gens malins N le Cu- 
re d'y aller plutot pour la Com- 
mere que pour le Compere. I 
n'en falut pas davantage pour ex. 
eiter la verve Poëtique de quel- 
que bel-Efprit de Mondidier, 
car la Ville abonde en cette ſor- 
te de gens, comme nous dirons 
bient6t, ) & il fit & cette occaſion 
la chanſon rapportèe ci-deſſus. 


FF 
O ARACTERE 
ab 25-2 eee 
MONDIDERIENS. 


Uiſque nous avons deja com- 
mencè a parler de — 


* 


„ — 


- 
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de Mondidier, a l'occaſion de la 


chanſon dont il eſt fait mention 
dans l'article precedent , nous 
croyons que le Lecteur ne ſera pas - 
fiche de les connoltre plus parti- 
culierement, dUautant plus que ce 
ſont gens de mérite pour la plu- 
part, & c'eſt ce qui nous engage 
a nous expliquer un peu plus au 
long ſur leur Chapitre. "ga 
Il faut convenir d'abord à la 
louange des Mondideriens, qu' ils 
ont preſque tous Peſprit fin, ſub- 
til & delie. Ce qu'il faut peut- 
etre attribuer à la ſubtilite de air 
qu' ils reſpirent; car leur Ville eſt 
bitie ſur une montagne aſſez éle- 
vee, où regne un air non ſeule- 
ment pur, mais fort vif. En ef- 
fet on a toftjours remarquè que les 
differens genies des Peuples dé - 
endojent beaucoup de la diver- 
e temperature des climats qu' ils 


habitoient. Du moins les Anciens 


attribuoient a cette cauſe la diffe- 
rence qui ſe trouvoit entre les 
Atheniens & les Thebains du c- 
te de l'eſprit. Cela provenoit, 
ſelon eux, de ce que l'air Etoit - 
I groſſier 
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NA a quelques- ha - des 
eaux 


— 2 
9 , 
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© * Mondideriens. 159 
beaux eſprits de Mondidier: Mais 


ple des Ohanſons aun ſor- 
1. e * 


tent de-la ſont. un peù malignes, 
mordantes & ſat 1 Ceſt le 
ieee e t 
genie dominant, d ee 
ue pourröit raſſembler | OTA ES | 
Chanſons faites i Mondidter 4 
ſeroit aſſez au fait des Evenemens* 
qu'on y celebre, pour y ajouter un 
bon commentaire de ſa fagon, fe- 
roit aſſurement un ouvrage fort 
Un jour que je paſſois pax cette. 
Ville, les jeunes gens y faiſolent- 
une eſpece de proceſſion, au ſon” 
des tambours & des trompettes, 
avec un panier de quelque jeune 
Fille ou Femme, qu'on difoit” a- 
voir te trouvè dans les bleds au- 
tour de-la. Ils avoient mis ce: 
panier au bout d'une longũe per- 
che, & le ptomefioienf! ainſiſ dans 
les rues & dans les carrefours de 
la Ville & ſur les remparts. IIs 
faiſoient des ſtations ou des peti- 
tes pauſes de tems en tems, & 
nors il y avoit un crieur qui, an- 
noncoit 4 haute voix: Meſfdame r. 


& Demoiſellet, on vous fart u., 
Wir, u a trouud dans es bled = L 
| . 


160 Caraftere des Mondideriens. 
Panier, qui ſclon toutes les appa- 
rence: apartient a qnelqu'une 
entre vons: celle qui Pa perdu wa 
ma ſe preſemer, on le lui rendra, 
ais il ne 2 ni Fille ni Fem. 
me pour reclamer le Panier, com- 
me on peut croire. Elles n'oſoient 
pas mème paroſtre dans les ruts, 
ni ſe montrer aux fenetres, quand 
la dite Proceſſion paſſoit ; car 
lorſqu'ils en appercevoient quel- 
*une, ils l'appelloient en lui di- 
ant: Mademoiſelle, ayez la bontt 
de wenir juſqu ici, Sil vous plait, 
D regardez un pen fi ce Panier 
ne vont apartiendroit point par ba- 
Tard. Ils continuerent cette riſible 
ceremonie pendant trois jours con- 
e 8 eee Ty ES 
R 
| ER: | 
SAVETIER DR MONDIDIE 
I Au Lit de la mort. 
N caractère goguenard & ſaty · 
rique ſe communique du gene- 


ral aux particuliers. Un Savetier en- 
| 8 tte 
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TDuait d'un Savetier r. 161 
tre autres (ſauf reſpect) qui $'6- 
toit toijours diſtingue par fte rail- 
leries piquantes, voulut mourir 
comme il avoit vecu, c'eſt-a-dire- 
en goguenardant. Il &toit Voiſin 
dun Ela. On ſgait aſſez que ces 
Meſſieurs les Elus ne ſont pas en 
fort grande reputation duc6te de 
la ſcience. Auſſi les lettres de 
leur creation portent-elles expreſ- 
ſement, que cette charge pourra 
etre remplie par des gens zgrares 
„Ven leitrex. Et c'eſt en quoi, 
7 1 s ha clauſe de V'E- 


dit eſt toujours bien obſervee, 


edit l' Auteur des Melange, d Hliſtoi- 
1- e de Littdratwre qui porte le 
nom de Vigneul- Marille. | 
Notre Savetier, pour revenir 
tomba dangereuſement malade , 
& fi dangereuſement qu'il en mou- 
rut. Se ſentant tirer à ſa 'fin, il 
t prier Monſſeur FEI, ſon Voi- 
Rin, de lui faire Phonneur de lui 
endre une viſite, parce qu'il ſou- 
haitoit de lui parler avant que de 
mourir, Monſieur VEIQ- ne voulut 
pas lui refuſer cet office de chari- 
it, Ayant pris quelques cordiaux 
O pour 
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162 Trait d'un Sapetier 
pour ſe /precaurionne? contre le 
mauvais air qu'on reſpire auprès 
des malades, il y alla. Apreès Jes 
premiers complimens uſitez dans 
ces ſortes de wiſites, Monſieur PE- 
16 dit au Savetier: Eh bien! no- 
tre Voiſin, pourrois-je vous ren: 
dre quelque ſervice! dans Fett 0h | 
vbus Etes 7 Oui! Nonfieur, re. Bf ; 
pondit le Savetier; jdurois- une 
grace à vous demander, & Cet 
pour cela que j'ai pris la liberté ö 
de vous faire prier de venir juſ- 
guici, Mis je. n'oſt qua} vous 
opoſer ce que je deſirerois de 8 


Propdie tCUTOTC 
vous tant ja p dere refuſc 2& 
qu dune re ma demande co. 
me un effet dune trop grande vanite 
dans un pauvre Savetier ebomme 
moi. Otez- vous ces vains F fupu- 
les de F eſprit, reprit ERIU, & Par- 
lezravec'' conflatice g la ehbeſe 
deperid de mob, vous pouvez 

eompter ſTexecutiorn Puiſque 
vous haver tant de bönté peur 
mo, repliqus te Sabbtierg je val 

done premdre A liberté de vous 
dire de quoi! A wat. '-La 

grace que Faurois à VU r demaf- 
nid rde 22001995 2777 00 Ader 
110 


wy au Lit dle Ja, mort. rig 
der, Monſieur, ſeroit de vouloir 
hirn porter, avec: vo trois Co 
legues, chacun un coin. du Drap 
mortuaye , -Jorl Lon pprtera 
mor corps en terre. AinſijEvous 
ſupplie d'en parler a,ces Meſſieurs, 
& de les engager à me faire cet 


honndur. Pourrcerquireſt d 5 

parc PEG. N dofifens tod 
mon cœur; de plus je vous pro- 
mets d'err parler a Meſſieurs mes 
Collègues, & je nę doute preſque 
point qu ils ne veuillent bien $ac- 
quicter de ce devoir d'humanite 


ye; vous FRquenes deux. Je vo 
ts bien, bias. bent, gil 

tle avetier. . ;Puis-ſe tournant 
m peu la tete du-cOte de la rubl- 
E. du Hit Nel hauuncun pour mot 
ajouta-t-il; E, mon Dieu, quel how- 
wear! Mon Sauveur wa td porte 
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| de la meme Ville avec ſs ; 


a M E. 
O ee que plus II y a & 


ens de Juſtice' dans un en- 
| — C eſt- - dire, que plus il y a 

de Greffiers, de No otaires, de Pro- 
cureurs, &Avocats „ de Conſeil. 
Jers, &c. plus auſſi il y a de 
Proces. Ceſt ce qui ſe verifie 2 
Mondidier pour le. moins autant 
qu'ailleurs. On y a Vefprit. fort 
Proceſſif. La Femme d'un Char. 
entier de cette Ville, qui ſe reſ- 
entoit beaucoup de cette humeur 
chicaneuſe, fit ajourner ſon Mari 

à la Maiſon de Ville pour quel- 
ques paires de ſoufflets 5 il lui a+ 
Voit . N C * 


Wy, 
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avec ſa Femmes. 165 
eomparut à I'aſſignation, & neut pas 
deſoln de Procureur ni d'Avocat 
pour defendre ſa cauſe; il la plai- 
da bien lui-mEme, comme on va 
voir. 1 
Les Juges lui ayant dit: „ Eh 
„ bien! Ou'eſt-ce que c'eſt „Ma- 


5 tre un tel? On ſe plaint que 


„ vous maltraitez votre Femme. 


„ Pourquoi donc cela? Helas! 


55 Meſſieurs 5 | repbndit - ii, vous 
„ ſcavez aſſez tous, qu'une Fem- 
„ me crie ſouvent bien haut & 
,y fait beaucoup de bruit pour peu 


„ de choſe. II eſt vrai que je lui 


v at donne quelquefais de; mon 
„ mouchoir parmi le ne: (par 
ou il vouloit dire qu'il lui avoit 
quelquefois aplati le muſeau avec 
les cinq doigts de la main, qui &+ 
toient ſon mouchoir ordinairè, de 
meme que c'Etoit celui d Adam:) 
„Mais je vous prie de vouloir 
„ bien m'ecouter, continua-t-ii 

„ & puis c fers a vous de juger 
„ Enſuite ſi Fai tort. Quand je 
„ reviens à midi chez mot, bien 
„ fatigue du travail, & que je 


„ lui demande: EU bien! n et. 
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108 Hiſtoire adi 
d' hui. Comment diantre! fi je 
vous laiſſois faire, je crois que 
vous vuideriez aujourd'hui ma es. 
ve, & il ne nous reſteroit plus 
rien pour Dimanche prochain, 

Allons, allons, il faut decamper 
d'ici au plus vite.. II s avangoit eq 


meme tems vers la porte de la chan- 


bre, & leur faiſoit ſauter le ſeull 
Tun apres l'autre, en leur dechar- 
geant a chacun un coup de fon 
graud Flobars fur les epaules 
Quoiguit les regabit, e toll) 
jours de la forte, perſonne n'oſoit 
Pourtant en de chanter 
au Lutrin les Dimanches, ni de 
venir enfuite boire chez lui; cat 
n quelqu'un y manquoit, lorſque 
dDotre Cure le rencontroit pendant 
A ſemaine, il le repaſſoit avec ſon 
Tirand Flobart, & ils n'en <toient 
Pas alors quittes à fi bon marché 
Fu'ils Paurojent EtE le Dimanche; 
& de plus, ils n'ayoient pas à boire. 
Au reſte, ils .receyoient. tous 1a 
EorreCtion de la main du 
vec une humilite de Novices, 


& yeux fur ſui, tant il Etoit re- 


, 


eur, 


. 


outs. Deux ou trois actions de u, 


& woſoient pas ſeulement lever © 
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eur, qu'il avoit faites des. le 
ommencement qu'il eEroit, entre 
ans cette Cure, avoient imprime. 
cette grande terreur dans tous les 
eſprits. Voici quelles furent ces. 
actions qui ayolent inſpire tant de 
crainte 4 tous ſes Paroiſſiens. | 

Pendant les dernieres années de 
ſon Prédeceſſeur, la Fabrique de 
cette Egliſe avoit été fort mal 
adminiſtree; Les Marguilliers n'a- 
voient pas rendu leurs comptes, 
& la plùpart s ëtoĩent appropriè la 
meilleure partie de l' Argent de 
Egliſe. Comme notre Cure etolt 
informs de cette mauvaiſe admi- 
en „ quelque tems apres 
qu'il eut pris poſſeſſion. de ſa Cu- 
re, il voulut faire rendre compte 
a tous ceux qui avoient occupe la 


einq ou ſix ans. Ce qui lui attira 


jours au ſoir , pendant. quelque 
tems, dans le jardin du Curè avec 
un fuſil. II paſſoit par deſſus les 
hayes, & ſe mettoit en embuſcade 
" {ous un gros pomier, ſoit pour 
falre peur au Gd e 


8 S 


4 


Charge de Marguilliers depuis 


bien des Ennemis. Un de ceux-la 
fut aſſez hardi pour venir tous les 


_ —_— =_ = 
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à plus mauvais deſſein encore; 

elque Voiſin remarqua Je ma- 
de cet homme, & en aver. 
tit Monſteur le Curè. Celii-c 
examina ja choſe, 32 cet 
homme qui etoit en faction A ſon 
ordinaire ſous le ter. Le Curé 
. xs 2 Fol, 

s - entrouvrant doueement la 
Fe <ul donnoft ſur Je jardin, .i! 
tire un coup de fuſil dans les 
branches du pomier ſous lequel 
Fautre - Etot en ſentinelle. Le 
Cure lache en méme-tems fon 
chien ſur cet homme, & ſe met 


_ Ini-meme a fa pourſuite. L. autre 


freut que le tems de (e favver, 
& de repaſſer au plus vite par 
deſſus la haye. Il cut mème une 


fi grande frayeur, qu'il en oublia 


fon fuſil ſous le pomier, & it 
n'ofa- jamais depuis le redemander 


Une autre fois, en revenant ſur 
la brune de chez un Care voiſin, 


il appercut trois rg; Oy qui Tat- 
rendotent avec des hiches, au 


coin d'un petit boſquet par ob il 


lui falloit -paſſer pour retourner 


chez lui. Cela ne fut point ca- 


pable 


erer g HS 


re, 
d · 
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pable de faire reculer Mr. le Ca- 
1e. II marche flerement A eux. 
A qui en voulez- vous, Meffieurs? 
jeur dit - i en les abordant 
„ Ceſt a moi apparemment; mais 
,, 11 faut que je vous apprenne 
„ votre metrer “. II e | 
en meme tems un grand coup de 
fon Flobart ſur le bras à Pun des 
trois, & lui fait tomber ta hiche 
des mains. Notre Cure 1a ramaſ- 
ſe , & court apres les deux autres 
qui avoient d&ja pris la faite. II 
auroit pu les atteindre, il avoit 
voulu, & leur couper bras & jam 
des; mais it ſe contenta de leut 
faire prur. Oelui qui avoit rec 
le coup de Flobart, fut oblige. de 
orter ſon bras en Echarpe pen- 
dant trois ſemaines & plus, fans 
qu'il osat dire d'où cela lui ve- 
noit. Cependant on n'ignora pas 
long · tems la cauſe de cet accident, 
ni la deroute des trois braves. 
Depuis ce coup de main notre 
Care. fut regardè comme un her 
invincible; non feulement on of: 
plus l'attaquer, mais tout plia de- 
vant lui, & Chavun trembloit 1 
n 2 a 
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la vue , du. redoutable Hobar:. 
Ainſi aucun des Chantres n'oſoit 
ſe diſpenſer de ſe mettre au Lu- 
trin, ni de venir enſuite boire chez 
re Is 
Il eſt aiſe de juger de-la que fi 
cave alloit grand train. Auſſi fe 
vuidoit- elle ſouvent, car il rega- 
125 non ſeulement ſes Chantres 
les Dimanches, comme nous 
avons dit; mais tous ceux qui 
venoient chez lui dans les autres 
jours de la ſemaine, e 
res, ou pour lui rendre viſite, 
Etoient tofijours les bien- venus, 
& il, les faiſoit boire . zauquam 
ſponſus. L'unique point qui em- 
baraſſoit Mr. le Cure ,Etoit de ſca- 
voir comment il rempliroit ſa 
cave lorſqu' elle ſe trouvoit yui- 
de; vd que les Finances lui man- 
quoient ſouvent, & que le reve- 
nu de ſa Cure ne ſuffiſoit pas aux 
frequentes proviſions que ſa pro- 
digalite I'0 Mü de faire; & 
c'eſt ce qui le contraignit enfin 
d'exercer le metier de Deſorce- 
leur, comme nous dirons dans la 
ſuite. Mais pour N 
8 8 Es 
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des tems, il nous faut parler au- 
aravant d'un voyage qu'il fit en 
Normandie. + | 
Un jour donc que ſa cave etoit 
ſur le point d'etre'a ſec, il par- 
tit pour le Pais de Caux. II got- 
ta preſque tous les Cidres de ce 
Pais, afin de pouvoir juger quel 
etoit le meilleur. II lui fallut 
pourtant à la fin ſe determiner, 
parce qu'il etoit oblige de fe ren- 
dre a ſa Paroiſſe, pour y dire la 
Meſſe le Dimanche ſuivant. H 
fit donc emplette, & engagea en 
meme tems ceux qui lui avolent 
vendu le Cidre, de Famener chez 
lui. „e ne me ſuis pas charge, 
„leur dit-il, de tout ä — ne- 
„ ceſſaire, parce qu'on ne ſcait 
„pas les rencontres qu'on peut 
„ faire quand on eſt en voyage: 
„ mais auſſi-tot que vous ſerez 
„ arrivez chez moi, je vous paye- 
„ Tal le Cidre & la voiture, 
„ vous ſerez bien regalez par deſ- 
„ ſus le marche. . bb 3601 
En effet il leur tint parole, du 
moins quant à ce dernier article; 
il les régala bien, quand ils fu- 
rent arrivez chez lui; il les fit 
| P 3 ſur- 
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ſur- tout boire copieuſement. Le 
Cidre & Eau de vie ne leur fu. 
rent point Epargnez ; mais il eut 
ſoin de méler dans la boiſton 
qu'on leur donnoit, certaines dro- 
gues qui avoient une grande ver. 
tu ſoporifique: De forte: qu' apres 
le foupe les deux Normans , qui 
dailleurs étoient fatiguez, tom. 
berent dans un ſommeil -qui- ref- 
ſembloit fort a une lethargie; 
Quand Mr. le Cure les vit bien 
endormis, il! commanda- au Ma- 
giſter & a-ſon Fils, qui Setoient 
rendus tous deux chez le Cure; 
it leur commanda, dis- je, de 
mettre quelques bottes de paille 
dans les charettes des Normans, 
& cky atteler enſuite les che van. 
Apres quoi le Magiſter & ſon 


Fils, aidez de Mr. le Cure: enle- 


verent les deux Normans comme 


des Corps ſaints, & les tranfpor- 


terent Pun après l'autre dans leurs 
charettes, oli ils les coueherent 
tout de leur long fur la paille, 
Ces pauvres gens dormoient ſi 

profondement;, que tout ce mou- 
vement ne fut point capable de 
les eveiller. Quand ile les eu- 
TE £7 rent 
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rent ainſi etendus ſur la paille, on 
ouvrit la grande porte du Pres- 
bitere, puis le Magiſter & ſon 
Fils conduiſirent les. charettes 
hors du Village, & meme. juſqu'a 
une bonne demi-lieu®! de- la: mais 
quand ils eurent mis les charettes 
dans un beau chemin, &. qu''ils 
virent les che vaux bien en train 
d'aller, ils abandonnerent les deux 
Normans à la garde de Dieu; 
& Sen retournerent chez | cus; 
Les deux charettes roulerent en- 
core long-tems, juſquꝭà ce que 
leg ehe vaux S tant embaraſſez dans 
un endroit plantè d' arbres, s'arrè - 
terent enfin. Les deux Voituriers 
reſterent encore long - tems enſe- 


velis dans leur lethargie,, & ib y 


a: beaueoup - dapparcnee quiils 
wen ſerojent pas fortis ſi-tòt, ſans 
le ſecours de quelques paſſans, qui 
eurent la eharitè de les eveiller. 
Ils n'en vinrent point a bout ſans 
peine, & ce ne fur qu'après avoir 
len criè aux oreilles des Nor- 
mans, & les avoir mème ſecoüez, 
qu'ils leur firent enfin ouvrir les 
yeux. Nos deux Voituriers s'etant 
alors levez ſur leur ſèant, regar- 
St - 4 - - dent 
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derent de tous c6tez, comme des 
gens qui ſeroient tombez des 


nus, ou qui reviendroient de 


autre monde. E mon Dies 
dans quel Pais ſommes-nons ici? fe 
diſoient-ils Pun a l'autre d'un air 
tout 6tonn6 ? Les paſſans, bien 
ſurpris a leur tour, leur dirent: 
Vous Etes ici pres d Abbeville en 
Picardie. Mais de quel Pais etes- 
vous vous-memes ? A votre par- 
ler il ſemble que vous ſoyez de 
Normandie. Oui, nous en ſom- 
mes, - repondirent les Voituriers: 
Et d'ou venez-vous 1 
reprirent les paſſans ? Ils ne purent 
fatisfaire d' abord a cette queſtion. 
It faut que vous ayez bu quelque 
dart, mes bonnes gens, ajouterent 
es autres, & que le dormir vous 
ait fait perdre la Memoire. Mais 
vous @tes venus ſans doute dans 


ce Pais-ci pour quelque ſujet avec 


vos charettes ? Eh! oui, repon- 
dirent les Normans, nous avons 
amene du Cidre a un Cure; mais 
nous ne nous: ſouvenons plus du 


nom du Village, c'eſt un Cure qui 
a deux Sceurs - & - ſon Pere 
avec lui; ſon Pere eſt fort infir- 


g rs oec. 


ez me & paroit comme perelus de 
es ſes membres. Bon, bon! repar- 
le tirent les paſſans, il faut done que 
ee ſoit le Cure d'Agenv.. . . Oui, 
e juſtement, dirent les Voituriers. 
ir Quand eft-ce que vous etes arvis 
n vez chez lui, demanderent les 
': autres ? Mais nous croyons que 
n I ceſt hier au ſoir, repondirent les 
- MW Normans, nous ne fcavons pas 
- W mieux. Et quand eſt-ce que vous 
e | enetes partis? C'eſt ce que nous 
„ne pouvons pas vous dire: nous 
„ne ſgavons pas comment nous 
, ſommes ſortis de chez lui. Nous 
t nous ſouvenons ſeulement qu'il 
nous a donnè liberalement a boire 
& a manger, quand nous avons 
&e arrivez dans fon Presbitère: 
Allez, mes Enfans, leur dirent 
alors les paſſans, c'eſt un tour 
qu'il vous aura joue,, & il en eſt 
bien capable. Mais vous a-t-il 
paye votre Cidre & votre voitu- 
fe? Les Normans fouillerent a- 
lors dans leurs poches. Non; 
rèpondirent- ils, nous n'avons au- 
eune idèe qu'il nous ait donnè de 
Fargent. Eh bien mes bonnes 
gens, reprirent' ceux qui les a- 
ba oy FFT 
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voient eveillez., nous vous con- 
ſeillons de retourner chez lui, de 
lui demander qu'il vous paye ce 
ui vaus eſt div, & sib le refuſe, 
le faire aſſigner. C'eſt ee que 
nous avons bien envie de faire, 
repliquerent les Normans; y, a-t-i] 
loin d'ici a ſon. Village? I y a 
deux bonnes lieuses d'ici , repon- 
dirent les paſſans, & ils leur en- 
ignerent leur chemin. 
Les deux Normans: reprirent 
danc la route d'Agerw. ...., & 
retournerent chez le Cure. Quan 

| i les vit: Qureſt-ce qu'il A of 
mes Amis, leur dit-1] 2? Vous re- 
venez; avez- vous oublie: quelque 
chofe ? Oui, Mr. le Cure, répon- 
dirent- ils, naus avons oubliè notre 
argent, tant pour le Cidre que pour 

A voiture, & nous venons le cher 
cher. Comment ! reprit le Cure, 
je vous ai paye 3 mais apparem- 
ment que vous vous ferez amuſez 
à boire- quelque part, que vous 
vous ſerez enſuite endormis ſur 
vos charettes, & qu'on vous au- 
A pris votre argent dans vos po- 
ehes. Ce ſont des contes que tout 
ecla, Mr. le Cure, * 
1 * 41 | Were ( 
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les Voituriers; vous ne nous avez 


point Jaye „& vous nous avez 
jous dun tour qui ne convient 
gueres à un Eceleſiaſtique. Mais, 
pour trancher court, nous vous 
demandons ft vous voulez nous 
payer ou non? Moi! je vous ai 


paye, mes Amis, repartit Ie Cu- 


re, & je ne paye pas deux fois; 
pai encore aflez: de peine a payer 
une. Eh bien + Mr. le Cure , ne 
trouvez done pas mauvais, dirent 
les Narmans, que nous vous f: 

aſſigner. Nous. allons: retourner à 
Abbeville exnres pour cela. Nous 
ferons auſſi citer votre Magiſter 
& fon fils, qui font ioĩ preſens tous 
deux, afin qu ils difent ce qu'on a 
mélè dans la boiſſon qu'on nous 2 
dannes; qui eſt- ce qui a mis dans 
nos charettes la paille qui sy trou- 
ve? Qui nous q a tranſportez pen. 
dant notre ſommeil 2 Et enfin qui 
2 conduit nos: charettes hors: du 


village? Nous les. prendrons a 
leurs ſermens, & ſi cela ne fuffit 

pas, nous ferons jetter un moni- 
toire, pour faire venir à revelation 
tous ecur qui ont quelque eonnoiſ- 
fance du tour qu on. nous . joue. 
e pts Allez, 
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Allez, mes Amis, repondit le Cu- 
, faites ce que vous voudrez, 
-Pour' moi, je ne paye pas deux 
fois, comme je vous ai deja 


La- deſſus nos deux Voituriers 
retournerent encore une fois ſur 
leurs pas pour ſe rendre a Abbe- 
ville. Apres leur depart le Cure 
& le Magiſter tinrent conſeil en 
ſemble. Le Magiſter repreſenta 
au Cure, que les Normans Etojent 
yum chicaneurs, que ceux-ci & 
gens ne manqueroient pas de 
pouſſer cette affaire. Ainſi, Mon- 
ur le Cure , je crois, ajouta- til, 
que le plus court eſt de les rappel 
Jer. Si vous n'avez pas aſſez d'ar- 
gent, je trouverai bien encore 
une vingtaine d'ecus. Puiſque vous 
&tes de cet avis, repondit: le. Cu- 
re,/;courez donc apres eux. 
- Le Magiſter alla done en dil 
ence leur dire de revenir. Mes 
mis, leur dit le Cure a leur re- 
tour: je n'aime point les proces 
pour moi; croyez- moi, accom- 
modons- nous nikeor enſemble: Eh 


bien! que me demandez- vous? 


Cha- 


Monſieur le Cure 3 repondirent les 
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Charetiers, nous vous demandons 
ce qui nous eſt dd, & que vous 
nous palez le prix dont vous 
tes convenu avec nous. Pavois 
toujours bien entendu dire; reprit, 
le Cure „ que les Gens de votre 
Pais, Etolent d'une humeur fort 
chicaneuſe, mais je m'en aperois 
aujourd'hui par moi-meme. . Vou- 
lez- vous, ues je payc..la, meme. 
dette deux fois tout du long? Ohl 
Monſieur le Cure , repliquerent 
les Normans, vous ſgavez bien 
mieux que vous ne dites ; mais 
on n'attrape pas fi facilement des 
gens de notre Pais, pour uſer de 
vos termes. En un mot, pour, 
abreger , (car nous n'avons deja 
que trop perdu de tems, ) vous: 
nous payerez entierement, ſi- non 
nous plaiderons, & nous verrons 
qui payera les fraix. Voila d'e- 
tranges gens, $'ecria Monſieur le 
Cure, qui ſont. toujours prèts a 
plaider. Si vous haiffiez les pro- 
ces autant que moi, ajouta-t- il, 
vous ne parleriez pas de la ſorte. 
Eh bien, comment ferons nous, 
Magiſter? Ma foi! Monſieur le 
ee eee eee 
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Cure , irre 1& gt, , Þuif: 

vous naimez Lag Proces 
je vous conſeille Raise un un ef 
fort pour contenter ces ei; 
car de {'humeur dont je les vois, 
its n'en demordrolent pas: mais 
faites eur faire une bonne quit- 


tance, de peur quits ne reviennent 


une troffieme fois. Je veux dien 
ſuivre votre ais, reprit le Cure; 
mais comme ils ont deja vuide ma 
bourſe en partie, fartes-moi le 
plaifir d aller chercher une ving- 
taine d' cus chez vous. Et vous, 
Meſſieurs, dit- il en Saddreffant aux 
Voituriers, commencez à faire une 
quittance dans tes formes; car en 
vous donnant Pargent d'une main, 
. veux tenir la uittance de Jau. 
„afin de ny plus a Pe 
1 Monteur le 
re, repondirent les Normans, nous 
vous donnerons la quircance en 
recevant notre argent. Et Ceft 
ce qui fut executs rt & d'au- 
tre. Apres quoi les Normans 
rent conge de Monfieur fe "Cars, 
hit diſant qu'ils ſe ſouviendroient 


long tems d etre venus chez lui. 


8 | _ Hellas: 
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que le . avoit fait degu 


Curt d Agend . 183 


Helas ! leur etpondical ;- on parle 
tous les jours des tours que les 
Normans font aux Picards; je 
vous avoue que je maurois pas 
&6 fache-de venger un peu notre 
Province. Ly EtE . 
uon eut pu dire un Picar 
Leit attrape deux . Ce 
fut ainſi qu Gd fe 1 ba 

Tant que dura la proviſion que 
Monffeur le Cure venoit de faire, 
tant dura la fte. Il en regala li- 
beralement à ſon ordinaire ſes Pa- 
roiſſiens, & tous ceux qui le ve- 
nojent voir. Quand il fe vit nean- 
moins au dermer maid de Cidre, 
il retomba dans le mème embarras 
qu auparavant, vd que argent 
lui manquoit pour en pouvoir a- 
cheter d autre. Il tint la · deſſus 
Conſeil avee ſon Magiſter, qui é 
toit ſan Homme de confiance. 
Auſſi Etoit-il le ſeul qui ne ſe * 
ſentoit” pag du Flolart, & 8 
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voit le lege de feder 

tous les autres. Ce Magiſter Tal 

ſoit pour un ruſé matois , & on 

lui attribue communement, d'avoir 

ete . de la perte de len Curs. 
| Quoi 


184 ... Hiſtoire du 
Quoi qu'il en ſoit}, on dit que ce 
fut lui que le Cure conſulta; pour 
avoir s'il ne pourroit pas trou- Ill , 
ver quelque reſſource contre la di-, 
ſette d' argent où il etoit.' „ ͤ Vous , 
„ voyez, Magiſter, lui dit-il un , 
„ jour, que je ſuis chargé d'un 
„Pere infirme, & de deux Sceur 
qu'il faut que je nourriſſe. ]ai 
encore un Frere aux Etudes 
que je ſuis oblige d' entretenir. 
„ Deailleurs vous ſgavez que je ne 
eux point vivre en Cancre, ni 
boire ou manger mon bien tout 
ſeul: Or le revenu de ma Cure 
ne ſuffit pas, il Sen faut bien, 
„ pour la dépenſe que je ſuis: 0: ,, 
* blige de faire. Dites- moi, je „ 
„ vous prie, ne pourrions-nous ,, t 
„ pas inventer quelques moyens , 
»» Pour y ſupple er? ., Sc 
„II y a deja long-tems, Mon. ,, e 
vs Nein l Cure pong le Ma- 71 
Is — „ que j'ai -reflechi la- J, 1. 
3, deſſus; parce que j'ai toujours en 
2, bien prev! que vous ne pour- zz It 
„ Tiez pas éviter de tomber tot Wy N 
„ Ou tard dans l'inconvenient Wy 1 
„ dont vous me parlez: mais il 
5z me ſemble que ſai trouye un 
oo PEI — fort 
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j fort bon moyen pour vous tirer 
„ d'affaire, fi; vous ètes d'humeur 
„ de faire le metier que je vous 


„ dirai. Quel eſt-il ? reprit le 
,» Cure. Celui de faire la contre- 
„ bande? Non, non! Monſieur , 
„ repliqua le Magiſter , je veux 
„ Vous en 1ndiquer un autre qui 
,y nous vaudra beaucoup mieux, 
„ & ou nous ne courrons pas tant 
de riſques ni d' inquiètudes que 
„ dans celui de contrebandier. 
„ Celui dont je veux parler eſt le 
„ métier de Deſorceleur. Vous 
„ avez ſans doute entendu par- 
„ler du Curè du Menil, qui sen 
; mèloit autrefois; quelle repu- 
„ tation wavoit-1-- pas dans fort 
„ tems ? On en parle encore au- 
jourd' hui par-tout dans nos 
„ quartiers; le venoit cher- 
„cher de eus cotez, & il auroit 
C Fi gagfſer-ce- qu'il aurpit vou- 

„lu, $1} avoit etè plus intéreſſe; 

„ mais je bon Homme ne youlei: 
„dien prendre pour ſes peings.” 


„Nous ne Pimiterons Paß. EX; 


SE 
y la; mais nous tacherons de a 
vre ſes pas en tout le reſte. II 
vous ſera „ | Monficur, le 
EWE BT 
bo 8 35 . 
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„Cure, „de vous faire bien- tot 

„ une heh reputation de ce 

55 cote-la, Vous ſcavez combien : 

5 le Peuple de ce Pals. ei eſt cre. ll » 

9 

L 


„ dule 5 fait de ſorts & de ma- 
„ lefices. Quoique le Parlement 
„„ de Paris, dans le reſſort duquel I » 
„ nous TORY „ 10 3 
5 point Sorciers, cependant. 
CE) tous nos Peuples, 7 A la 
5 campagne, ſont dans une croyan - 
„ce toute contraire. Ce qui les, 
„ Confirme dans leur opinion, 
„ Ceſt que FEgliſe excommunie. 
tous les Dimanches les Sorciers. 
„ & + mma les-Devins & De- 
5 13 c les Notieurs' d'e, 


8 1 


ufllerte. A propos de Noũeurs ſ » 
d'egatllette-; 2 une fois. » 

5, pus aurons Scabli ny — 0 b. 
tion pour ee qu 55 
5 * ok ir d'0ter 164 An, 59 
aut; il nons-fe facile de 


5 faire eroive que gon anne auſl  -*\ 
5206 ſectet de denoner” Feguillets Ma 
2 90 II fe trouvera tomjiours quel Cur 

-quEs fots auxquels une! mauvyal- 
honte cauſera quelque: dis- 

5 * nous en profiterohs. On 
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„er malheur. La, confianee quiils: 
„ auront dans notre ſgavoir, lev 
„ après nos exoreiſmes, & les au- 
„tres eërèmonies que nous juge- 
„ rons à propos de pratiquer; & 
* il n'en fi audra pas davantage 
„ pour nous faire bien recher- 
„cher. Je prèvois que par- la 
„ nous pqurrons ſouvent nous fai 
„re. des hoces H ne faut quiar 
„ voir un peu de hardieſſe pour 
„ entreprendre, du refte- je vous 
„ répons du ſuccès, & nous ga- 
„ gnerons ce que nous voudrons; 
„ car il meſt point de meilleurs 
„ métiers au monde que ceux qui 
„fon fubſiſter leurs maĩtres aux 
„depens de la ſote erédulité dw 
y Peuple. Mais, pour revenir, 
<4 11\nous: fuut toujours commen- 
„ cer par deforceier les Beſtiaux , 
COMME je vous ai die. 5 
Vous ètes un homme impayable, 
Magiſter, rtpondit & la fin notre 
Curé ; ma foi, vous parlez com- 
me un oracle, & je vous admire. 
Mais je nen veux point reſter- 
la: Je godte fi fort Vouvertars 
que vous gyenez de ma donner, 
el " 0 - - 


W nt, 


que je veux ſuivre votre conſeil., 


Vous ne devez pas Etre ſurpris, 
Monſieur le Curè, reprit le Magiſter, 
que je babille ſi bien ſur cette ma · 
tière; jy Etols tout prepare ; car 
i y a long-tems que j'ai fait mes. 
dens là-deſſus, quoique je ne. 
vous en aye point encore parlè. 
qu' aujourd'hui: parœe que je pre- 
voyois bien, comme je vous ai 
dit , qu'il nous en faudroit- venir. 
laà, tant pour menager votre ca- 
ve, que pour gagner de quoi la 
remplir de tems en tems. Mais 
pour nous mettre en état de com - 
mencer, il faut nous pourvoir 
&abord de quelques livres qui 
traitent des maladies des Animaux 
& de leurs remedes. Le Cure 
ſuivit encore le conſeil du Ma- 
giſter en ceci. Il acheta donc 
quelques - uns des livres en queſ- 
tion, les Etudia , & S exerœa pe 

dant quelque tems avee le Ma- 
giſter a la compoſition des reme- 
des qui y Etoient prefcrits: ' Quand 
ils ſe crurent en état de com- 
mencer, la Vache du Magiſter 
devint malade ; Monſieur le Cu- 
IE n'eut pas de peine à la gue- 
9 TIF Ill , 
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tir, comme on peut croire. Ce- 


pendant le Magiſter faiſoĩit ſon?- 
ner cette gueriſon fort haut: il pu- 
blioit que ſa Vache tiroit la lan- 
gue, qu'elle jettoit continuelle- 
ment de Fecume par la gueule, 
en un mot qu'elle étoit enſorce- 
lee: Que Monſieur le Curè nam 
moins Paveit 'guerie” en deux ou 
trois jours, tant par la vertu de 
certains exorciſmes qui étoient 
contenus dans un livre fort rare 
qu'il avoit, que par le moyen d'u- 
ne poudre contre le ſort qu'il ſga- 
voĩt eompoſer. 
Ce recit fit impreſſion ſur: plu- 
fieurs. © Peu de tems apres — — 
fieur le Cure: fut priè d' aller dans 
une autre maiſon de ſa Paroiſſe, 

r viſiter un autre Animal ma- 
ade. Notre Cure trouva qu'on 
avoit jett& un ſort ſur cet Animal; 
il prit ſon livre d' exorciſmes, qui 
avoit été compoſè par un Capu- 
ein, & ou il y avoit des Oraiſons 
propres contre toutes ſortes de 
malefices &. de fortileges, & choi- 
ſit celle qui convenoit à ſon ſujet. 
Apres quoi it mèla d'une certai - 
de poudre dans 0 Cy 
Kl * de- 


1d o .. Hiſtoire' du. 


devoit donner à 1 Animal malade: 
Ee lendemaim ib revint voir l'effet 
de ſon exoreiſme & de ſa poudre 
contre le ſort: il trouva que les 
choſes ecoient en bon train, & il 
donna au Maitre de la maiſon une | 
iole qur.contenolt une liqueur, II 
dont il pre eri vit de verſer & cha- 
ue fois une certaine quantitè dans e 
eau qu'on feroit hoire à cet Ani- I « 
mal. Entin la Brute exoreiſee I ;, 
guerit, & cette derniere guériſon Ne 
mit eneore notre Cure plus en 
vogue que la première. Le bruit 8 
s'en répandit dans. les, Villages Ne. 
voiſins., & om ne fut pas long. pt 
gl 
m 
m 
de 
fic 
fo 


tems à le venir cherchet de ces 
endroits pour travailler K ne- 
rifon-de leurs Beſtidux, Le Cure 
&Apenvt** fe fit diabord bear 
coup prier: il difoit qu'il ne pow 
voit pas ainfi: quitter fa; Paxoiſſe. 
Si ce netoĩt què pour une fois en 
paſſant, ajoutoiti, j irois:volon- 
tiers; mais ſi je me mets ſur le 
pled: d aller chez tous ceux qui 
me. viendront querir, ib faudrs 
que je ſois tous les jours hors de 
m Paroiffſe. Les: difficulte z que 
M le: Cu faiſoit de ſe vendre 
gu EN 
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Curs d Agent.... Tot 
aux deſirs de ces bonnes gens, les 
engageoient à redoubler leurs in- 
ſtances, & ils lui offroient de lui 
donner ce qu'il voudroit pour ſa 

eine. Le Cure faiſoit enfin ſem- 
blant de ceder a leur importunite. 
Il y alloit done, quoiqu'en ap- 
parence contre ſon gre. II eu 
encore quelques heureux ſucces; 
ce qui mit notre Cure dans une 
telle rEputation ,: qu'on le venoit 
chercher de tous cotez- pour tra- 
gow à la gueriſon des Animaux. 
ix mois après qu'il eut eommen- 
ce à deſorceler , il avoit deja tant de 
pratiques, qu'on ne le voyoit plus 
gueres chez lui que depuis le Sa- 
medi au ſoir . Lundi au 
matin; parce qu'il etoit oblige 
de 8'y rendre alors pour faire of- 
fice el le Dimanche dans 
fon: Egliſe. . 
La premiere; choſe qu'il faloit 
faire, lorſque Mr. le Cure & fon 
Magiſter arrivoient quelque part, 
toit de dreſſer la table & de rin- 
cer les verres & les pots; car i 
y avoit pas moyen qu ils vaquat» 
ſant aux fonctions pour leſquelz 
les on les avoit appellea, apres 
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avoir bien bu. Notre Cure alloit 
enſuite” viſiter TAnimal malade, & 
des en entrant dans Ietable ou 
dans Fecurie, il s' apercevoit ordi- 
nairement qu il y avoit du male. 
fice. II viſitoit l' Animal, il lui 
Tegardoit au palais, ſous la lan- 
gue , & en d'autres parties du 
corps, ſelon fa A, pour 
mieux'connoitre la nature & Tef- 
pece du ſortilege, & il diſoit des 
merveilles laà-deſſus. II ajoutoit 
lquefois d'un air miſterieux, 
en S addreſſant au Maftre ou a la 
Maitreſſe de la maiſon: N'avez- 
vous pas eu — 19 differend a- 
vec un Homme d'une telle pro- 
feſſion 2 Ils étoient obligez a lui 


repondre ordinairement | qu oui. 
Hom, hom, repliquoit- il en bran · 


lant la tète une certaine fagon, 
e le vois bien. Cela frappoit 
ucoup ees bonnes gens, qui ne 

ouvoient deviner comment Mr. 

Quré pouvoit ſgavoir quils 

avoient eu querelle avec ceux 
dont il parloit; & il y en avoit 
| oppo qui le PORNO: Sorcier 
Jui meme. 

— a 11 acqueroit cetie 
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connoiſſance par une voye fort 
naturelle. Quand on le venoit 
chercher pour aller dans quelque 
Village, & qu'il jugeoit que le 
pigeon en valoit la peine, il deta- 
choit quelques jours auparavant le 
fls du Magifter. Celui-ci alloĩit 
dans ce Village , & entrott dans un 
ou pluſieurs Cabarets ſous pretex- 
te. d'y boire un coup. Il deman- 
doit enſuite par manière de con- 
verſation , {i Yon ne difoit rien 
de nouveau dans leur Village? 
Il ajoutoit : pour moi, je . ſuis d'un 
tel endroit (nommant toftjours - 
un Village Eloigne d'Agenv....,) 
il y a beaucoup de Beſtiaux mala- 
des Chez nous. On croit que c'eſt 
un ſort qu'on a jette, & on ſoup- 
"ge un homme de telle profeſ- 
jon d'en étre l'Auteur: nommant 
tantöt un Berger, tantòt un hom 
me d'un autre mètier. Ne parle: t- 
on pas Ici, continuoit- il, de ces 
ſortes de maladies ? Si l'on rèpon- 


doit affirmativement , il alloit 


plus loin : il demandoit fi l'on 
croyoit qu'il y elit du Sortilege., 
& {1 l'on ne jettolt point de ſoup- 
con ſur perſonne ? Et fl Etoit fort 
of ab „ atten- 
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attentif aux rèponſes qu'on faiſoit 
a ces queſtions. Lorſqu'il etoit 
de retour, il ne manquoit pas de 
rapporter a ſon Pere & au Cure 
ce qu'il avoit appris, & ceux-ci en 
faiſoient leur profit en tems & 
lieu, de la manière que nous + 

vons dit. Ne 
Quand notre Cure avoit raiſon. 
ne tout ſon ſaoul ſur la nature dy 
malefice dont T Animal Etoit at. 
teint, il prenoit ſon livre d'exor- 
Cciſmes, qu'il portoit toujours ſur 
foi, & marmotoit certains Ore- 
mus en Latin, auxquels ſon Ma- 
giſter repondoit. L'exorciſme fi 
ni, il ſe faiſoit apporter de Teay 
dans un ſceau, ou dans quelque 
autre vaſe, il y mèloit quelque 
oudre, & commandoit de faite 
boire cette eau a l' Animal. II don. 
noit encore ordinairement au Mal. 
tre ou a la Maitreſſe de la maiſon 
quelque phiole de liqueur, avec or: 
re d'en mettre à chaque fois une 
certaine quantite dans la boiſſon 
qu'on donneroit a la Brute exorci- 
_ ſee. Toutes ces ceremonies Etant 
faites, il retournoit a la maiſon, 
ou il büvoit encore quelques 
"or 0 coups, 
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coups , il leur diſoit le jour qu'il 
reviendroit chez eux, pour voir 
effet de ſes remedes contre le 
ſort. Apres quoi il remontoit à 
cheval pour ſe rendre dans un au- 
tre endroit, & y faire a-peu-pres 
le meme manege. Au reſte, quand 
ces remedes ne rèũſſiſſoĩent pas, 
& que l'Animal mouroit, ce mal- 
heur n'arrivoit qu'a cauſe qu'on 
Pavoit appellè trop tard , & que 
le poiſon du malefice avoit deja 
gagné les parties nobles du corps 
de la Brute. | 5 

Notre Cure s'etoit fi bien ac- 
colitumE a bolre par-tout ou il al- 
loit , en exergant ſon mètier de 
Deſorceleur, qu'il ne pouvoit gue- 
res ſe reſoudre a ſortir d'une mats 
lon ſans y avoir bu quelques coups. 
Un jour il alla chez Monſieur de 
Capennes, à un Village voiſin de ſa 
Paroiſſe, pour lui payer quelques 
cenſives qu'il lui devoit, pour 
ves arpens de terre qu'il poſ- 
doit ſur le terroir de Gapennes. 
Voyant que Monſieur de Gapen- 
nes, apres avoir regu fon argent, 
ne lui offroit point a boire un 
coup: Eſt- ce donc la maiſan de Dieæ 
e Sg: ae. © 


R 
14, Monſieur, lui dit notre Curt, 
& qaonn'y boit, ni qu on u man- 
ge? Monſieur de Gapennes, qui 
n'etoit pas naturellement fort hi 
beral, s'excuſa ſur ce que la Gou- 
vernante de ſa maiſon , qui avoit 
la clef de la cave, etoit alle à 1: 
Ville. Ho, ho! il me faut pour. 
tant une bouteille de vin, reprit 
le Cure, je ne m'en vais point 
ſans cela; & fi on ne me la don- 
ne point, je ſuis Homme a caſſer 
les vitres avant que de m'en al. 
ler, & a roſſer bien le Maitre de 
la maiſon par- deſſus le marché 
Monſieur de Gapennes qui con. 
noiſſoit Homme, & qui ne 8 
fioit pas, lui repondit: Ne vous 
mettez pas tant en fraix, Mon. 
ſieur le Cure ; j'ai encore: là une 
bouteille de vin quo a miſe uf 
bufet pour mon diner, j'irai plu: be 
tot vous la chercher. Allez donc} © 
vite, Sil vous plait, Monfieur, pe 
repartit le Cure ; car il faut qu Jac 
je m'en retourne au plutòt dans m ſe 
| Parviſſe pour confeſſer un malade \,. 
& je ſuis bien -aiſe de boire uff un 
coup e II ne fait paß z 
bon d' aller aupres des malades i © 
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jeun; 


a craindre. Manſieur de Gapen- 
nes alla donc chercher Ia 2 


laquais qui etoit derriere la chai- 
ſe avertit ſan Maitre, qu'il yoyqjt 
yenir derriere eux un Cavalier avec 
un manteau bleu, qui s'avangoit 
a grands pas, & P. ne ſgavoit 
5 1 pas 
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pas trop ſi ce n'ëtoit pas le Curt 
d' Agen v.... dautant que celui. e 
avoit toùjours un manteau de cet. 
te couleur lorſqu'il alloit en cam. 
pagne. Monſieur de Gapennes 
mit la t&te hors de ſa chaiſe pour 
eonſiderer ce Cavalier, & ne dou- 
ta preſque point que ce ne fllt 
notre Cure, Il commande done 
à ſon Cocher de fouòtter hardi- 
ment les chevaux. Monſieur de 
Gapennes mettoit de tems en tems 
la tete a la portiere de ſa chaiſe, 
KX il lui paroiſſoit a chaque fois que 
ee terrible Cavalier gagnoit du 
terrein ſur eux : de ſorte qu'il di. 
ſoit inceſſamment a ſon Cocher de 
fouttter. A la verite c'etoit la 

eur qui le faiſoit ainſi juger 4 


— Monſieur de Gapennes. Or | 
__ groſſit tod jours les objets, & 


s fait paroitre autres qu'ils ne 
ſont. Cependant le Cocher de 
Mr. de Gapennes fit aſſez de di. 
— pour Etre aux portes de l 

lle, avant que le Cavalier au 
manteau bleu ett pi) les joindre. 


Lorſqu'ils v furent arrivez, Mon- 
9 * 5 


fieur de Gapennes, qui ſe voyoit en 
lieu de ſuretè, donna ordre à ſon 
| Cocher 
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Cocher d'arrèter, tant pour faire 
reprendre haleine à ſes chevaux, 
que pour voir ſi ce Cavalier, qui 
les ſuivoit en queue, toit verita- 
blement le Cure d'Agenv.... „ & 
il fut bien etonne de voir qu'il s'é- 
toit mEpris. - Ah! Monſieur, que 
vous nous avez fait peur, dit-il a 
ce Cavalier lorſqu'il paſſa aupres 
Geux! Je ne ſcais pas, Monſieur, 
repondit cclui-ci, ſi je vous ai fait 
peur; mais je ſcais bien que je ne 
cherche pas à faire du mal à per- 
ſonne. Nous n'avons eu ſi grand' 
a de vous , reprit Monſieur de 
apennes, que parce que nous vous 
avons pris pour un autre. Votre 
manteau bleu nous a trompez. Pai 
cru que c'ttoit le Cure d' A- 
=” .. . ; C'eſt pourquoi j'ai fait 
ater le pas; car c'eſt un Diable 
Thomme, que je crains comme le 
feu. Le Cavalier ſe mit alors à 
ſofirire, & prit conge de Monſieur 
de Gapennes. . 
Cependant le Cure d'Agenv.... 
ne ſongeoit peut- etre gueres à 
Monſieur de Gapennes dans ce 
moment-la. Il y a beaucoup d'ap- 
parence qu'il Etoit alors a planter 
WY”, A =. 


200 Hliſtoire du 
le piquet avec ſon Magiſter chez 
quelque Fermier, ou il s amuſoit a i - 
_ & à jouer ſon role ordinaire. 
_ Ce rdle qu il r= faiſoit tant de 
bruit dans le Pais, quil Etoit im- 
poſſible que I Evèëque d' Amiens 
nen fut enfin informe. Lorſqu'il ll | 
{cut le manege de notre Cure, il MW } 
lui envoya ordre de ſe rendre aul 
Seminaire pour faire une retraite. MW ( 
Le Cure ne jugea pas a propos do- 
beir , parce qu'il fe doutoit bien 
qu'il recevroit-là des admonition; 0 
oy n'avoit pas envie de ſuivre. n 
e Prelat en fut indigne. Pom g 
voir neanmoins juſqu' o - iroit fi 
deſobeiſſance , il lui fit ſignifier 
une defenſe de continuer davanta - 
ge ſon metier d'Exorciſte. Le Cu. 
re ne $'embaraſla pas plus de. cc 
nouvel ordre qu'il n'avoit fait dy 
_— „& alla; totjours fon train. 
'Eveque en étant informè, le ii 
eiter juridiquement par devant {on 
Official, pour rendre compte de {a 
conduite. Comme il n'obeit pas 
encore a la citation, on mit J 
Marechauflee après ſes trouſſes. 
Les Archers vinrent plufjeurs 
fois pour le prendre, mais inuti- 


le 


a 


lement ; le plus ſouvent il n'etoit 
pas dans ſa Paroiſſe, & quand il y 
Etoit, il avoit IVadreſſe de ſe garan- 
tir de leurs mains. IIs crurent 
enfin avoir troyve un moyen ſor 
de fe ſaiſir de lui: ils refolurent 
de ſe deguiſer, & de Vattendre un 
Dimanche , lorſqu'il ſortiroit de 
Egliſe apres avoir dit ſa Mefle. 
Ce qu'ils exèeuterent en effet: 
Mais le Cure, qui ſe tenoit ſur le 
ui vive, faiſoit tolljours Examiner 
on ne voyait pas dEtrangers 
vader autour de I Egliſe pendant 
qui v. et ait. 
On vint donc lui rapporter ce 
jour-la , qu'il Y volt a la porte i 
Egliſe des, gens ingonnus , qui 
promenment, les uns days le mer 
tire , les autres dans la rye. . Fe 
ge, dit alors le Cure , % cf 


fant mes Hapscheirs (C eſt dinſi qu'il 


appellait les Archers; ) eis 1s ne 
me tiennent pas encore. La- deſſus 
il remet ſon Aube & ſon Etolę; 
puis étant monte a_l'Autel , il our 
vre. le tabernacle & prend le S. 
Ciboire, Enfl ue Y # ED 2 
min , comme s'il gt été porter le 
Viatique à un malade, precede 
by: Ke d'un 


lanterne ou britloit un cierge, & 


e avec le S. Ciboire, qu'il mit 
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d'un petit gargon qui portoit une 


de fon Magiſter , qui Etoit revetu 
d'un ſurplis, & qui portoit un 
Crucifix. Les Archers le ſuivi- 
rent tète nue & en grande devo- 
tion. Apres qu'il les efit prome- 
nez pendant quelque-tems dans le 
Village , il aueh les champs, & 
tira droit a un Village voiſin, tod. 

urs ſuivi des Archers, qui ne Va 
andonnoient point. Notre Cure 
envoya un jeune gargon pour aver- 
tir le Cure de lu Paroifſe on il al- 
loit, qu'il le prioit d'ouvrir la por. 
te de ſon Egl 25 y depoſer le 


ns Ak Hwa. cow 8a 


bon © tr=g — GY, op 


— 
— 
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8. Sacrement, «Ce que Vautre Cu- 
re fit. Ainſi le Cure d'Agenv..., 
en arrivant entra dans cette Een. 

ur 


2 2 


PAutel ; puis faiſant une profon- 
de genuflexion , il ſe retira à la 
vacriſtie, comme pour s'y repo- 
ſer, Mais en entrant il ſe de- 
N de ſon Etole & de ſon Au- 
e au plus vite. Puis il ouvrit une 
rte de la Sacriſtie qui donnoit 
ur le cimetiere, & 8'Echapa par- 
là, tandis que les Archers etolent 
bien devotement dans * 
* | * 


2 
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faire leurs prieres à genoux. II 
traverſa la maiſon du Cure, ſe 
ſauva par le Jardin, & comme il 


. 


conno1ſloit le terrein , il fut bien 
tot dans les champs, ) 

Cependant les Archers Etoient 
toujours dans VEgliſe a attendre 
u'l ſortit de la Sacriſtie: mais le 
ure de la Paroiſſe ou ils etoient 
pour lors, vint ſerrer le S. Cibot- 
re dans ſon Tabernacle , & leur 
dit, qu'il alloit fermer la porte de 
I'Egliſe , & qu'il les prioit de ſor- 
tir. Mais, Monſieur , lui dirent 
les Archers, oh eſt done le Cure 
d'Agenv. ... 7 il doit &re dans vo- 
tre Sacriſtie, Non, Meſſleurs, 
leur rèpondit- il, fly a plus d'un 
quart d' heure qu'il en eſt ſorti, & 
Lil a W couru depuis ce 
tems-la , il eſt chez lui preſente- 
ment, 1 1 ä 2 
Ils firent encore depuis pluſieurs 
autres voyages auſſi inutiles que 
celui dont on vient de parler. 
Enfin ils le ſurprirent un jour 
dans la maiſon d'un Fermier, ou 
1] Etoit' alle faire ſes fonctions or- 


dinaires de Deſorceleur. On pre- 


tend que ce Fermier ayoit ets, 
3 5 gagné 
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gagnè Par les Archers, & qu'il les 
avojtayertisdu jour & de Fheure que 


Ainfi quiils lui 
ce qu'il Jes ſurvit de bonne v. 
lontE, & quill ne les obligeàt ps 
den venir à la violence. Notte 
Cure ſe rendit donc, & ils le con 
duiſirent à Amiens, ol ils arriye- 
rent le lendemain. 

On fit comparoitre d'abord no- 
tre Cure a FOfficialtite. La etant 
interrogè, pourquoi il avait refult 
 T'obeir a 1a citation qu'on lui ar 
voit intimee de la part de: fon E- 
veque 2 II repondit, que c toit par- 
ce qu'il f avoit qu'il avoit des En- 
Oy bath nemis 
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nemis qui l'avoient deffervi auprès 
de fa Grandeur, & qu'on avoit 
deſſein de l'arrèter. Mais il fa- 
lvit toſijours comparoftre, lui re- 
pliqua J'Official, pour vous juſti- 
fler, & refuter les accuſations de 
ceux que vous appellez vos En- 
nemis. On l'interrogea en ſecond 
lieu, pourquoi il n'avoit pas de- 
fere aux Ordres de PEvEque, qui 
lui avoit dèfendu de eontinuer das 
vantage les Exorciſmes dont il 
uſoit a 1:&gard des Beſtiaux ? Sur 
quoi il repondit, qu'il ne croyoit 
pas qu'on put lui defendre de tra- 
vailler à la guèriſon des Animaux: 

u'il ſcavoſt bien que pour exor> 
eller les Poſfedez -, il faloit une 
permiſſion de PEveque; mais qu'il 
avoit totijours cru, qu'a Vegard'des 
Brutes, c'&toit une autre affaire. 

Comme on ne trouva point ſes 
moyens de defenſe valables, ii 
fut prive de ſa Cute, comme con- 
tumace & febelle aux ordres de 
ſon Eveque ': Il fut de plus con- 
damne a etre -renferme dans un 
Monaſtere, comme ayant mene 
juſques-la une vie ſeandaleuſe & 
ind igne d'un Ececleſfſaſtique. Suivant 
2 | " -* CEE 
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cette ſentence on le conduiſit 
quelque tems après au Couvent de 
la Garde. C'eſt un Couvent de 
Cordeliers du c6te d'Aumale, qui 
eſt une eſpece de Maiſon de cor- 
rection. On y renferme les Imbe- 
cilles, & les Enfans de Famille qui 
ne ſe conduiſent pas au gre de 
leurs Parens. 
Comme notre Ex-Cure s'en- 
nuyoit fort la-dedans, il chercha 
bien-tõt les moyens de ſortir de 
ſa priſon, & il vint enfin a bout 
de S&echaper. II reprit auſſi-tot la 
route d'Agenv... . En paſlant 
au Pont-de-Remi, Village conſi- 
derable ſur la Somme a deux lieuts 
d'Abbeville, il entra dans un Ca- 
baret , ou il ſe contenta de de- 
mander un demi-pot de bierre; 
Etant oblige de menager, parce 
u'il n'avoit plus que 10. ou 12. 
ols dans ſon gouſſet, & qu'il etoit 
neanmoins bijen-aiſe de boire un 
coup a chaque bouchon qu'il voyoit 
Aur ſa route. Pendant qu'il buvoit 
ſon demi-pot de bierre, il vint par 
hazard une petite Fille chercher 
du ſel ou du tabac dans le Caba- 
ret ol il Etoit. Ayant remarque 
2 | | que 


Cure d'Agenv.... 207 


que I'HOteſſe alloit chercher la 
marchandiſe qu'on lui demandoit 
dans une cache qu'elle avoit, il ſe 
douta bien que c'etoit du ſel ou 
du tabac de contrebande. Comme 
il n'avoit pas un habit d'Ecclefiaſ- 
tique, & qu'a le voir il &toit fort 
difficile de deviner quelle ſorte 
d homme cꝰ toit, il reſolut de pro- 
fiter de cette occaſion pour en ti- 
rer parti. Ainſi quand il eut bt 
ſon demi-pot de bierre, il ſe leva 
& dit a la Cabaretiere: ,, Vous 
„ne ſgavez pas qui je ſuis; mais 
„il faut que je vous le diſe: je 
„ ſuis un Employe. Comme il me 
„ paroſt que vous avez ici de la 
„ marchandiſe de contrebande, 
„ mon devoir m'oblige de faire 
„ la viſite chez vous. La bon- 
ne Femme changea de couleur 
au ſeul nom d'Employe. „ Ah! 
„Monſieur, je vous ſupplie, re- 
„ pondit- elle, ne nous faites point 
„de peines. Je vous donnerai 
„ encore un pot de bierre & une 
„ demi-pinte d' Eau de vie, & je 
„ ne vous demanderai rien pour 
,» votre depenſe. Je n aime point, 
» IEprit alors notre Ex- Curè, a . 
<a | 355? COur- 
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„ tourmnenter perſonne, mais une 
„ aurre fois prenez mieux garde } 
vous; car il y a bien de mes 
Confreres qui ne fèerbient pas fi 
„ tèendres, & qui Tuinerolent im. 
„ pitoyabfement les gens en 
„ Parell cas. Pour noi, aſouta- t. i, 
„ Sraces a Dieu & heureuſement 
„ pour vous, je ne ſuis point de 
„ cette humeur- Ia. Donnez- mo 
„ ſeülemefit de que _yous aye 
„ dit; àjqutez-y une Omelette de 
„ Cinq à ſix &ufs, parce que jd 
21 beaucoup tracaſſe aujourd'hui, & 
„ que je ſuis tres-fatigue de hi 
„ Toute que Jai faite, Du reſt 
„ Je vous, promets de ne pas vob 
„ quieter ”, La. bonne Femmi 
alla en volontiers tirer le pot dt 
bierre & la demi - pinte d'eau de 
vie. Elle lui fit. auſſi l'Omeletie 
2 avoit demandee., s'eſtimant 
fort heureuſe d'en'etre quitte a I 7 
bon marche. Quand notre Cur fa 
elit mange ſon Omelette, bi EH e 
pot de bierre, & vuide la dem p- 
r d'eau de vie, il .prit cong q 
e la Cabaretiere, en lui recon ej 
mandant bien derechef d'ëtre un le 
autrefois plus ſur ſes gardes. * 
x 255 tes 
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pas oblige une ingrate. |; Et ils 


du d Aganv, ... 209 
tes bien heyreuſe, lui dit- il, dg: 
tre tombee entre mes mains. ſe 
vous )aſlyre que fi Vous aviez ey 
affaire a beaucqup de mes Camg- 
rades que je connois, ils mau 
rojent pas cte 11 pitoyables „ & 
vous auriez couru grand riſque 
Terre entierement ruinee. Helas! 
oui, Mopſieur, repondit la Caba- 
retiere, je ſens bien toute Vobli- 
ation que. je vous ai. Nows 
etans perdus ſans. reſſource, fi 
Javois eu affaire a tout autre qua 
vous, & je vous en remercie mil- 
le fois. Quand vous paſſerez par 
ici, yenęz nous voir, $4 vo 


plait, & je tacherai toiyours de 
yous temoigner que vous nav 


* 
* 


Cependant il y en eut quelques- 


uns dans le Village qui reconnu- 
Tent Je Cure 1 . . en paſ- 


fant, malgre ſon deguiſement ; par- 


ce qu'il avoit Fer e fort ſouyent 
par le Pont-de-h 

;AQil pargouroit tout Je Pais pour 
exercer ſon ,meEtier de Deforce- 


emi dans le tems 


* 


leur. Le bruit ſe répandit bien- 


tot que Vagecien, Cure d Ageny . 
500 S Boetoit 
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$Etoit echape du Couvent de la 
Garde, & qu'on Vavoit vu paſſer 
dans le Pont-de-Remi. La Caba- 
retiere apprenant cette nouvelle, 
concut auſſi-tot quelque ſoupgon, 
que ce pourroit bien Etre lui qui 
auroit joiie le tour dont on vient 
de parler. Pour Sen <claircir, 
elle s'informa comment il etoit 
Habille ? On lui fit la deſcription, 
tant de ſa figure que de ſon ha- 
bit. Helas! reEpondit-elle , c'eſt 


wGeement l' bod qui eſt venu 
DDE — Rh == <6. 


_ 7 77 — , 
notre Ex- Curt. fl ne fut pas 
ile aux Archers pour cette fe- 
eende fois de ſe ſaiſir de lui, par- 
ce que chacun confpirait à le ai. 
75 rendre) Le jour que da Ma- 
anfſee devoit venir et- 
te exp dition, le Vicaire de la 
Paroiſſe ꝗqvoit invite notre ancien 
Cure à diner chez lui, & Vautrc 
Ny &toit rondu. Comme la cho 
Eteit faite à la main, les, Archers 
romberent tout - a- coup dans la 
maiſen du Vicaire, ꝓendant qu il 
| Etoit A table avec notre ¶Ex · Cur N 
& ils fe ſaiſſrent de Oeluilci. IIs 
ic eonduiſirent une ſoqnde fois 


— P 
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Cure d Agehid.... 2711 
pour elle, ils ne trouverent rien; 
5 parce qu'elle avoit eu ſoin de chan- 

ger ſon magot de place, & de le 
cacher encore mieux qu aupara- 


vant. 4 4 
1 Pendant que tout 'ceci ſe paſſoit 
t au Pont-de-Remi, notre Cure avoit 
5 tolljours gagne pais, & il etoit 
t deja arrive dans ſon ancien Pres- 


bitere. Son premier ſoin fut de 


5 , R * 
mettre ſon Frere a la porte: „ II 
b „ ya aſſez long-tems, mon Fre- 


„re, lui dit-il, que vous Occu- 
8 "> * N S 
— — . fo > J_= 


EY r Ae 
e f avge cettę penſion madigue: gtafi 
e- bie dons. bi Ki FAqrolt; 
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268 | _ Hiſtoire du 
„ tourmenter perſonne, mais une 


5 autre fois prenez mieux garde a | 


_ ” vols; Car i ya bien de mes 
„ Cohfreres qui he ferbient pas ff 
„5 © tendres, & 9 neee im- 

„„ pitoy abfemen gens en 

8 2 arch cas. Me. , ajouta-t-11, 

„ faces à Dięu & eureuſement 

| 1 Polt vous, je ne ſais point de 
Pe -CEtte Fukmeur ., Donnez-moi 
„ ſeulemeſit de que. yous avez 

„„ dit; Bauten une Omelette de 
2 „„ Cinq à IIK ufs, parce que Jai 

», beaucoup: ry TO hut, & 
2» que je ſuis tres-fatigue de la 

" 12 10 ber 018 8 90 10 u reſte 
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20 9 bien ee wh tirer le pot de 
pierre & la demi - pinte d' eau de 
vie. Elle lui fit. auſſi Omelette 
gu. il 'avoit demandèe, geſtimant 
fort heureuſe Centre quitte a fi 
bon marche. Quand notre Cure 
elit mange fon Omelette, bd le 
ꝓpot de bierre, & vuide la demi- 
4 2 eau de vie, il prit congé 
e la Cabaretiere, en lui recom- 
mandant bien derechef d etre une 
. ultrefois plus ſur Tes gardes. Vous 
Etes 
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fant, malgre. ſon 
par e Pont-de-h 
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tres bien heyreuſe, lui. dit-il, 48; 
tre 05 ee. 1 fy mains. Je 


V re que ſi vous 7 E 
TY a beaucoup le mes Camg- 
rades que je connois, ils — 65 
rojent pas Ete fi pitoyables, & 
vous auriez couru grand ri Ha 
A tierement ruinèe. Helas,! 
out, Niobe fare ne la, ba: 
8 78 ere, je ſens bien toute I's 
ation. ge je vous ai. Nous | 
£L19ns p N an us ſans reſſource | 
] ayois oy affaire à tout autre qua 
15251 je vous en remercie mil- 
le f fois. Quand vous paſſęrez par 
Gs: yene nous voir, Fil vo 
plaft, & je tacherai totyours de 
vous temoigner que vous: n. BE 


pas oblige une ingrate. Et 1 
| Agen ainſi bons amis. He 


endant il y en eut quelques- 
E 4 ns le Village qui reconnu- 


rent le Cure d'A nog en paſ⸗ 


uiſement; par- 
'i avoit Pal e Fort ſouyent 
: en 2 Pa le tems 
gufil parœouroit tout Je Pais pour 
Sree ſon métier de Deſorce- 
5 Le bruit ſe. repandit hien- 


CO ancien * G. _ dect 


r 
s'eétoit Echape du Couvent de la 
Garde, & qu'on l'avoit vd paſſer 
dans le Pont-de-Remi. La Caba- 
retiere apprenant cette nouvelle, 
concut auſſi-tot quelque ſoupgon, 
que ce pourroit bien Etre lui qui 
auroit jolie le tour dont on vient 


de parler. Pour Yen éclaircir, 


elle $'informa comment il etoit 
Habille ? On lui fit la deſcription, 
tant de fa figure que de ſon ha- 
bit: Helas! repondit-elle , c'eſt 
juſtement Thomme qui eſt venu 
chez nous tantdt. Je vous re- 
= que c'eſt toũjours le Cure 

*Agenv. .-. ., & qu'il reſt point 
change. Mais fi j'avois ſg que 
'C'Etolt lui, il ne m'auroit pas eſcro- 
que, comme il a fait, une Ome- 
lette, un pot de bierre, & une 
demi-pinte d'eau de vie. Les 
queſtions qu'on fit là - deſſus a la Ca- 
baretiere, - Pobligerent a conter 
toute l'avanture. Cette nouvelle 
Hiſtoire courut encore tout le Vil- 
lage, & appreta bien a rire: c'eſt 
ce qui attira auſſi une viſite à la 
Cabaretiere de la part des Em- 
ployez, dont cet endroit eſt toũ- 
jours rempli. Mais heureuſement 
1 4 pour 
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pour elle, ils ne trouverent rien; 
parce qu'elle avoit eu ſoin de chan- 
ger ſon magot de place, & de le 
cacher encore mieux qu' aupara- 


_ vant. 


Pendant que tout 'ceci ſe paſſoit 
au Pont-de-Remi , notre Cure avoit 
tolljours gagne- pais, & il etoit 
deja arrive dans ſon ancien Pres- 
bitere. Son premier ſoin fut de 
mettre ſon Frere a la porte: „ II 
„ Y a aſſez long-tems, mon Fre- 
„ pez ma place; il faut a preſent 
„ que vous me la cediez, Sil 
„ Vous plait. Je ne demande pas 
„ mieux; rEpondit autre; je ſou- 
zz haite de tout mon cœur, mon 
5 Frere, que Monſeigneur Eve. 
5 — vous reœtabliſſe dans vos 
„ fonctions; mais comme vous 
„ Etes interdit preſentement , per- 
„ mettez-moi de les exercer pour 
„ vous, tandis' que vous travail; 
„ lerez a faire votre accommode- 
„ ment. Non pas, $'il voug plait, 
„ Téprit notre Ex-Curé. Pai ici 
„ un Vicaire qui fera mes fonc- 
„ tions pendant ce tems- la. Pour 
5„ vous, prenez la peine de déè- 


— 


22 . Hiſtoire du 

„ eatnper , '& ne moll 4 
„ Jen. venir aux voyes pay 
Le Frere fut dono oblige de ds. 
de fon. Presbitiue, c do 


e refug jer chez un Cure voiſin 


de ſes — Cependlant il envoya 
un exprèes à Amiens, avec une let- 
ere addreſſte à ſa Grandeur, pat lo · 
M lui donnoit avis de er 

qui ſæ paſſdi ti.. 
IL Evequę ohtint àuſſi⸗ abt bh 
adde [pour ; faire marcher la Ma- 
— on aprbs les trauſſes de 
notre Ex- Cure. Il ne fut pas dif- 
ficile aux Archers pour cette ſe- 
eende fois de ſe ſaiſir de ui, par- 
ce que charum conſpirait à le fai 
re- Prendre) Le fours que da Ma- 
a enw pour cet- 
expödition, 4 Vicaire de la 
Paroiſſe qvoit invite notre ancien 

Out à diner chez lui, & 14 

Ny toit — mme la cho 
ele faite à la main, les. Archers 
tomberent tout A · coup dans la 
maiſun du Vicaire, ꝓendant qu il 

ow A. table/aveci notre Ex. Curd, 
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ie conduifrent une ooqte" oj 
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à Amiens 4 ny A, fut confine pen- 
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214 Traits de Me. Frangois 1 
TRAITS PLAISA NS 
5 

M AITRE FRANGOIS, 
* CURE pz MEZICOUR. 
1 "FOR que nous ſommes ſur 


1 le Chapitre des Curez, nous 
ne croyons pas devoir oublier 


- + _Certains tours de plaiſanterie 
* go faits en ſon tems le Curè de 
4 6 : E 


Mezicour pres d' Auxy-le- Chateau. 
Ses Confreres Pappellotent ordinai- 
rement Maitre Frangois,en memoire 
de Francois Rabelais, dont on le re- 
BET: | on comme une fidele copie 

Aans ce canton-l3 On raconte 
* je ne ſgais combien de traits plai- 


fans du dit Maitre Frangors ; mais 
nous nous contenterons d'en rap- 


porter quelques - uns, vũ qu'il ſeroit 


- trop long de les Ecrire tous, & que 
3 ailleurs il en a pluſieurs qui 
wdwous ſont Echapez de la * 


* 


_ 


© Cure de Mexicour. 215 
Maitre Frangois alloit un jour 
dire la Meſſe dans une Paroiſſe 
voiſine, a la place. du Cure qui 
toit malade. Comme il faiſoit 
mauvais tems, il avoit pris ſon 
cheval, & s'ëtoit couvert d'un 
pros manteau gris. En fortant de 
ezicour, il appergut une troupe 
d'Ambulans * a cheval, environ 
a une portee de fuſil de lui, mais 
qui venoient par un chemin dif- 
erent de celui par ou il alloit. 
Auſſi-töt il double le pas, comme 
pour Seloigner, Les Employez 
voyant ce manege du Cavalier, 
crurent que c' toit quelque Con- 
trebandier , & lui crierent, Ar- 
rite , arreze! Lorſqu'il entendit 
cette voix, bien loin d'arreter; i 
courut encore plus fort. Les Em- 
loyez ſe mettent alors a le pour- 
ſuivre. Les voila donc à courir 
à qui mieux, les uns pour attra- 
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- * Ce. ſont. des gens pour, em cher Ia Con- 
ttebande de ſel . , wh -battent or- 
dinairement  Veſtrade de cote & autre, 
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ret * de deux ou trois Voleurs 
ui lui demanderent la bourſe. 
Oui da {7 tres- volontiers, Meſ- 
ſieurs, leur repondit Maftre Fran- 
COIs, fans faire autrement I'etonne, 
f tire en meme tems ſa bourſe du 
gouſſet, en delie les cordons, & 
apres avoir renverſè PArgent dans 
ſon chapeau, il la leur prèſente. 
Ce n'eſt pas cela que nous de- 
mandons, reprirent les Voleurs; 
c'eſt PArgent qui étoit dedans 
qu'il nous faut. Que ne le dites- 
vous donc tout d'un” coup, Meſ- 
fieurs ? leur repliqua Maitre Fran- 
coils. Vous me demandez la bour- 
e; je vous la donne: vous n'a- 
vez pas fujet de vous plaindre, 
je erois! Mais puiſque vous me 

dites a prefent que c'eſt PArgent 
qu'il vous faut; tenez, le voila. 
Les Voleurs ſe regarderent alors 
entre eux, & ſe mirent à rire. 


„ Parbleu! dirent-ils, il eſt ga- 
„ lant homme, il ne faut pas lui 


o prendre tout ſon Argent: par- | 
2 2 2% d 5 Han 
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* fotet fitute dans le Comte d: Ponthieu, 


perdirent contre les Anglois. 


& fameule par la bataille que les Frangois y 
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218 Traits de Me. Frangois, 
„ tageons avec lui 0. Ils ſe con- 
tenterent donc de lu prendre une 
partie de ſon Argent, & lui laiſ- 
erent l'autre, partageant a-peu- 
Tes par la moitié dix-ſept a dix- 
Fuic francs qu'il avoit ſur lui. 
Notre Cure bien content de ce 
qu'ils lui laiſſojent , les en remer- 
cia. „ Je vous ſuis bien oblige, 
„MNMeſſieurs, leur dit-il, auſſi-bien 
+» Jai beſoin d'un peu d'Argent 
„ pour faire mon voyage; mais 
„„ pour le reſte, je vous le donne 
„ de bon cœur. Adieu, Meſ— 
„ ſieurs, je vous ſouhaite bonne 
„ fortune; tachez pourtant de ne 
pas faire de mal a perſonne . 
Et ils ſe quitterent ainſi preſque 
bons amis. | 
Un Cure- du Voiſinage vint un 
jour pour inviter Maitre Fran- 
ois de venir le lendemain diner 
Chez lui. Ne trouvant perſonne a 
la maiſon, il ecrivit ſur la porte avec 
de la craye: Monſicur le Card de 
Miezicour eſt prie de venir demain 
diner chez, le Curd de N. Maitre 
Frangois ne manqua pas de s'y 
rendre. Il y trouva encore trois 
ou quatre autres Eccleſiaſtiques 


w 
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du méme canton. Le Curé qui, 


les avoit invitez, les regala en 
bon Confrere, & ils s' diverti- 
rent bien. Le lendemain Maitre 
Frangois retourna chez ce Cure 
à la meme heure que le jour d'au- 
aravant. , Celui-ci fut ſurpris de 
{on arrivee; il ne lui en temoigna 
pourtant rien, & le regut aſſez ci- 
vilement. Ils dinerent encore en- 
ſemble, & quelque tems apres 
Maitre Francois partit pour $'en 
revenir chez lui. Le ſur-lende- 
main le Cure de Mezicour ſe ren- 
dit encore a l'heure du diner chez 
ſon Confrere, qui fut encore plus 
— * que la veille de le revoir; 
auſſi le regut - il beaucoup plus 
froidement. Ils ſe mirent pour- 
tant a table, mais Pautre Cure 
etoit reveur , & Maitre Frangois 
avec tous ſes contes ne pouvoit 
pas venir a bout de le faire rire. 
A la fin du diner le Cure en 
queſtion recouvra pourtant la pa- 
role, & s'addreſſant a Maftre Fran- 
cois il lui dit: „ Vous m'excu- 

„ ſerez, s'il vous plait, mon cher 

„ Confrere ; voila deux jours 
„tout de ſuite que vous neteg - 
ae . ; 1 2 | 3 ©. 
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220 Traits de Me. Franpois, 
„Pas trop bien regale chez moi, 
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parce que je ne m'attèndois pas 

Thonpeur de votre viſite. 
Pour avant- hier, c &rtoit une au- 
tre affaire; je vous avois invi- 
te, ainſi je m'y étois prepare : 
Mais on n'attend pas ſes Amis 
tous les jours; ſi on: etoit aver- 
ti, on feroit de ſon mieux. 
Pardonnez-moi, mon Confre- 


je fais meilleure chere chez 
vous que je . ne ferois chez 
moi, & je trouve votre table 
toujours mieux ſervie que la 


mienne. Pour repondre main- 


tenant a ce que vous dites, 
que vous. ne vous attendiez 


pas 4 mes deux dernieres viſi- 


tes; il m'eſt cependant bien- 
aiſe de vous prouver que j'é- 
tois invite a venir diner chez 


„vous hier & aujourd'hui, de me- 
me qu'avant-hier. En effet, cha- 
que fois que je m'en retourne 
chez moi, je trouve ccrit ſur 


ma porte: Mr. le Curd de Me- 


Zicgur eſt prie de venir: demain 


diner chez, le Curt de N. Cela 


ne veut · il pas dire que le lende- 
7 A | 55 maln 
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Curè de Mezicour.. 221 
„ main du jour ou je ſuis pour 
„lors, vous me priez de venir 


ng „ dinef ici“? Cette interpreta- 
don fit derider le front a Pautre 
j. | Cure, qui ne put Sempecher d'en 
„ | ſoirrire. Mais apres le. depart: du 
« | Cure de Mezicour, il envoya ſon 


Valet pour effacer ce qui Etoit 
écrit ſur la porte de Maitre Fran- 
gois, de peur que celui-ci ne re- 
vint le lendemain pour la quatriè- 
me fois diner chez lui; car il ne 
s' y fioit point trop, de l'humeur 
dont il connoiſſoit homme. 


age IE ILL 
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: | Mz. vs SANTEUIL, 
A1 Portier de on Monaſtvre. 
OF rapporte pluſieurs traits plai- 

2 fans de Mr. de Santeuil * 
Chanoine Regulier de Ste. Gene- 


| vieve, fi connu pour ſes belles 
11. : | . 3 Y 5 Poë- 


222 Tour de Mr. Santeuil! 
Poëſies Latines. En voici un que 
Jai oui raconter pendant que je. 
tois a Paris. On dit que Mr. de 


Santeuil avoit cofitume de rentrer 


Fort tard dans ſon Monaſtere.- Le 


Superieur , pour l'obliger de ſe 


rendre de meilleure heure à la 
maiſon, defendit au Portier d'ou- 
vrir la porte, paſſe une certaine 
heure. Quelques jours après San- 
teuil revint plus tard qu'il n'etoit 
dit, & le Portier ne vouloit pas 
lui ouvrir la porte. Santeuil, pour 
le flechir, lui offrit un Louis. La 
- propoſition adoucit le Portier; 


mais comme il connoiſſoit l' hom - 


me auquel il avoit affaire, il vou- 
lut Etre pay d'avance. II fallut 
done que Santeuil lui donnat. le 
Louis par le guichet, après quoi 
l'autre ouvrit Ia porte. onſieur 
de Santeuil étant entré dans la 


Cour, fouille dans ſes poches, 


faiſant ſemblant d'y chercher quel- 
que choſe, Helas'! dit- il au Por 
tier, Jai perdu mes gants; comme 
vous avez de meilleurs yeux que 
moi, voyez; un peu dans la ye, 
ſe yous pris, Sis n'y_ſone pas 
.combez, Le Portier ſortit pour 


. 
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au Portier de ſon Moniſtere. 223 
chercher les gants. Santeuil fer- 
me auſſi-tõt la porte ſur lui. 


8 donc que vous faites, 
onſieur de Santeuil, dit alors 


le Portier, ouvrez-moi donc la 


porte, s'il vous plait. Ho, ho! 
repondit Santeuil, le Superieur a 


defendu d'ouvrir la porte apres 


neuf heures: Ainſi vas coucher 
ou tu pourras; pour moi, je n'ou- 
vre point. Parbleu! ce ne ſont 
pas-la des ratfons, Mr. de Santeuil, 
repartit le Portier; vous me jouez 
d'un tour qui ne convient pas. Tu 
as beau dire, repliqua Mr. de 
Santeuil., fi tu veux rentrer, il 
faut que tu me rendes mon Louis. 
Eh bien! je vous le rendrai, re- 
prit le Portier, ouvrez-moi la por- 
te. Non, non, il faut que tu me 


le donnes auparavant , repondit _ 


Santeuil. Le Portier fat donc 
oblige a ſon tour de paſſer le 
Louis par le Guichet, & Santeuil 
lui ouvrit la porte. 12 
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Des Carmes de. Pancienne 
Samarobrige. 


I- y a quelque vingtaine d'annees 
1 que les Carmes d'un Couvent 


' fitue dans une des Provinces Qu 
nous nous ſommes renfermez , 


batirent une belle & grande Egli- 


ſe, a la place de leur ancienne, qu'ils 


trouvolent trop peu ſpacieuſe. 
Veritablement ce n'etoit que com- 


me une eſpece de Chapelle, & 


elle etoit fi remplie de Confeſ- 
ſionaux, qu'elle en paroiſſoit 
encore Plus petite qu'elle n toit 
en effet. Les bons Peres ſe don- 


nerent bien des mouvemens pour 


amaſſer tout l' Argent neceſſaire au 
batiment en queſtion : ils firent 


des quetes pècuniaires de tous C0- 
tez, ils obtinrent meme une per- 
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P anctenne Samarobige. 225 
miſſion de la Cour de faire tirer 
une Lotterie a leur profit: Et ils 
amaſſerent par toutes ces voyes 
des ſommes ſi confiderables ; que 
Von pretend qu'ils ſe trouverent 
beaucoup plus riches après que 
leur Eglite fut achevee & toutes 


les depenſes - payees, qu'ils n'e- 


toĩent avant cette entrepriſe. On 
ne manqua pas en cette occaſion 
de mettre tous les Confeſſeurs en 
campagne pour aller faire le coup 
de piſtolet à leurs Devotes un peu 
riches. La Ducheſſe d'Havr... 
etoit alors dans une de ſes terres 
aux environs de la Ville où Etoit 
le Couvent des Carmes dont nous 
parjone; elle s'y Etoit retiree pen- 

ant que le Duc ſon Mari etoit 


a la Cour d'Eſpagne; & elle avoit 


choiſi un Carme pour ſon Confeſ- 
ſeur, Ainſi les Carmes n eurent gar- 
de d' oublier cette Dame: ils lui de- 
2 ſan Confeſſeur à e ſujet. 

a Ducheſſe, qui Etoit fort de- 


vote, contribua tres-yolontiers a 


cette ceuvre pie: elle tira de ſa 
oche la clef de ſon cabinet, & 


la donna à une de ſes femmes de 


T5 nm 
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chambre en qui elle avoit beau. 


coup de confiance, avec ordre 
d'aller prendre un fac de trois-mil- 
le francs en argent, qui Etoit dans 
un certain endroit que la Ducheſ- 
ſe lui déſigna. La Femme de 
chambre y alla, mais elle ſe me- 
prit. Comme il y avoit dans le me- 
me endroit pluſieurs ſacs, qui ren- 
Ffermoient les uns de lor , les au- 
tres de Vargent , elle prit un fac 
ou il y avoit dix-mille francs en or 
& le donna au bon Pere Confeſ: 
ſeur, qui le rapporta a ſon Couvent. 
Cependant on ne fut pas long-tems 
a $appercevoir de la bevũe de la 
Femme de chambre. La Ducheſ- 
ſe alors, ſans perdre de tems, en- 
voya un de ſes Domeſtiques aux 
Carmes de Samarobrige pour les 

avertix de la mépriſe, & les prier 
de xendre qe fac qu'on avoit don- 
ns Aſon Confeſſeur, leur promet- 
qu'elle leur feroit tenir la 


ſomme qu'elle avoit eu intention 


de leur donner pour le batiment 
de leur Egliſe. Le Prieur des Car- 
mes repondit , qu'auſſi-tòt que le 
Confeſſeur etoit arrive au Couvent, 


on 
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Pancienne Samarobrige. 227 
on avoit vuide-le ſae dans le tre- 
ſor, ſans prendre garde à ce qui 
etoit renfermè dedans, & qu'il ny 
avoit plus moyen d'aller trier ces 
eſpeces parmi toutes les autres. 
Le Domeſtique rapporta cette ré- 
ponſe a la Ducheſſe, qui n'en fut 
gueres contente, comme on peut 


croire. Auſſi ne voulut- elle plus 


entendre parler des Carmes depuis 
cette affaire, & elle prit dans la 
ſuite un Confeſſeur d'un autre 
Corps. L'Eveque de ſon cotè fut 
fi mal-edifie de cette conduite des 
Carmes, quil reſolut de les interdi- 

re de la Confeflion : mais comme 
la Ville eſt fort peuplee, il faloit 
trouver d'autres gens pour les rem- 
placer, afin de ne pas-meconten- 
ter fi fort les habitans, Le Prelat 

eut donc recours aux Capucins, qui 
ne confeſſent pas a Samarobrige; 

il fit tout ce qu il put pour les en- 
gager à fournir un certain nombre 
de Confeſſeurs: Mais les Capucins 
s' en excuſerent conſtamment, ſur 
ce qu ils n avoĩent accept leur e- 
tabliſſement dans la Ville, -qu'a 
condition qu'ils ne ſeroient point 


 obligez de confeffer. L Eveque 


n'ayant 
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n'ayant pu reüſſir dans ſon deſſein, 

fut contraint de laiſſer les choſes 

ſur le pied ou elles Etojent. Ainfi 

les Carmes continuerent toujours 

A confeſſer, „ 2 A couper des Hour: 
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Se trouvent de. 1 Ancien 7 Ty a- 
| ment malgrs eux. 


- Bs Demos „& e t les Car: 
mes dechaurx, ſont grands Di- 
—— par: tout; c'eſt Pattrait 


iculier de leur Ordre. Ils ont 


x 'Confeſſeurs contre un Predi- 
— dans la plupart de leurs Mai- 
ſons. Mais il n'y a gueres d'en- 
droit ou ils ſe diſtinguent plus qu'a 
Abbev .. de ce côtè -A. Apres 
avoir confeſſe! toute la matinee 
dans leur Egliſe, Ils pareourent 
1 © toute la Ville e 
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ler confeſſer les malades. Apres 
leurs; VeEpres. on les voit ſortir 
comme un eſſain deux à deux, & 
chaque eſcouade ſe rend auprès de 
ſes malades, où ils attrapent ſou- 
vent de bonnes aubaines. Ils man- 
querent pourtant leur coup dans 
Foceaſion; que je vais dire. 
Il y ayolt dans cette Ville une 
bonne vieille F ills li Etoit de la 
Confrerie du Scapulaire , & par 
conſequent toute devouce aux 
bons Peres Carmes. Elle avoit 
été long- tems ſervante, & elle a- 
yolt bien amaſle, mille, ou douze- 
cens Francs dans-: ſes. diferentes 
conditions. C'eſt .. ce ..qui; enga- 
geoir je. Carmey ja _menager 

caucoup. . II y, avoit deja plu- 
ſieurs annces qu ils guettoient cet- 
te proye, lorſque la bonne Fille 
tomba malade, & ſi dangereuſe- 
ment qu'elle en mourut, comme 
nous dirons dans la ſuite. Aufſi- 
tot. que ſon Confeſſeur, qui etoit. 
un bon Pere Carme, Directeur de 
la Confrerie du Scapulaire, {gut la 
maladie de cette bonne Fille, il 
alla lui rendre viſite. Comme il 
vit qu'elle ctoit en danger, il Fex- 

F ' nora 


230 Les Carmes d' Abbev. 
horta à mettre ordre à ſes affaires 
temporelles & ſpirituelles. II lui 
fit d'abord faire ſon - Teſtament, 
par lequel elle'' laifloit” tout ce 

v'elle avoit , argent & meubles, 
juſqu' aux pincettes qui ètoient dans 
je coin de ſa cheminèe, aux Pe- 
res Carmes. Enſuite il la confeſ: 
f „ lui donna Pabſolution de tous 
ſes péchez, & la munir de toutes 
les indutgences accordees par les 
Papes aux Confferes & Conſceurs 
du Scapulaire , lorſque ceux- ci ſe 
trouvent 2 Particle de la mort. 
Enfin il Taſfura fortement, que la 
Sainte Vierge ne manqueroit pas 
de delivrer ſon ame des flammes 
du Purgatoire, le premier Samedi 
gut ſuivroit immEdfatemertt ſa mort, 

uppoſe qu'elle y fat condamnee 
pour ſatisfaire a la peine tempo- 
relle de quelques pèchez qu'elle 
Hauroiĩt peut - &tre pas ſuffiſamment 
expiez pendant ſa vie. Car les Car- 
mes ſoutiennent fort & ferme, que 
la Sainte Vierge a revele autref is 


au Bienheureux Simon Stock, 


! deſcendoit tous les Same- 
dis dans le Purgatoire, pour en 
delivrer les Ames de ceux & cel. 
N les 
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_ ſont de I Anc. Teſtam. 231 
les qui avoient ete de la Confrerie 
du Scapulaire. . 
Le bon Pere Carme, ayant ain- 
{i diſpoſe toutes choſes a fon gre, 
gen retourna dans ſon Monaſtere , 
pour laiſſer au Cure de la Paroiſ- 
ſe le tems de lui porter le Viati- 
que, & a un autre Pretre (qui 
eſt conſtituè pour cela dans cette 
Ville) celui de lui adminiſtrer Vex- 
treme-OnEtion. ' Cependant les Pa- 
rens de la Malade eurent le vent 
u' elle avoit fait ſon Teſtament, 
qu'elle avoit laiſſè tout ce qu'el- 
le avoit aux Carmes. Ces bonnes 
gens, qui Etoient d' autant plus cha- 
grins de ſe voir entierement fruſ- 
trez de la ſucceſſion de leur Paren- 
te, qu'ils Etoient eux-memes dans 
le beſoin, allerent trouver le Pre- 
tre qui devoit adminiſtrer Vextre- 
me-Onction a la Malade. Ils ſe 
plaignirent a celui-ci de la mau- 
vaiſe manceuvre des Carmes, qui 
avoient abuſe de la ſimplicitè de 
leur Parente, & lui avoient fait 
faire un Teſtament a leur guiſe. 
Its lui repreſenterent leur pauvre- 
te, & le prierent enfin, Ilor{qu'il 
iroit porter Lextrème - Onction a 
cet- 
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cette bonne Fille, de lui faire 


rèvoquer ce Teſtament injuſte. Cet 
Ecclefiaſtique ' fe chargea volon- 
tiers de leur rendre ſervice en ce- 
la, peut-etre moins par la com- 
paſſion qu'il avoit de leur pauvre- 
tE., que par l'envie qu'il avoit de 
jouèr un tour aux Carmes ; car il y 
a beaucoup de jalouſie entre le 
Clergè & les Moines ſur cet article. 
Gel Sbe deus Eufans qui ſe que- 
rellent & ſe battent dans le ſein 


d'une meme Mere, a qui aura la 


graiſſe de la terre. Laine , qui eſt 
ie [Clerge ſèculier, comme plus 
fort & plus dru, porte ſouvent de 


rudes horions a l'autre. Le cadet, 


oeſt-a-dire - les Moines, qui fe 
. fentent les plus foibles , tdchent 
de ſupplanter leurs ainez par ru- 
ſe & par adreſſe, & d'emporter la 
benediction du bon Iſaac, c'eſt-a- 
dire du Peuple, leur Pere nour- 
ricier, qui eſt aveugle, & qui ſe 


laiſſe aiſemenc duperm par l'air auf. 


tere & habit rude de ces Caffards. 
Pour revenir à notre Hiſtôire, 
I' Eeclèſiaſtique dont on vient de 
parler, fut appelle peu de jours 
apres pour adminiſtrer Pextreme- 
89 Onction 
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Onction a la bonne Fille malade. 
y alla, & n'oublia point ce qu'il 
zwoit promis aux Parens de cette 
vieille Fille. Lorſqu'il fut arrivè: 
Eh. bien! Ma chere ſœur, lui dit- 
il, vous voila en grand danger, 
avez-Vous mis ordre a vos attai- 
res? Avez- vous eu un peu foin de 
vos Parens? reprit le Pretre ; car 
ils ſont dans l'indigence, a ce que 
jai appris; & ſi vous avez du bien 
a faire a quelqu'un, vous devez les 
preferer aux autres. Helas, Mon- 
ſieur, repliqua.la bonne Fille, je. 
n'ai pas grand-choſe; mais le peu 
ue Jai, je Pai legue aux bons 

eres Carmes , aſin qu'ils prient 
Dieu pour moi. Vous ſgavez, 
Monſieur, que nous devons avoir 
principalement ſoin du ſalut de no- 
tre ame. Oui, ma chere ſœur, 
repartit le Pretre , rien n'eit plus 
vrai; mais pour vous le procurer- 
ce ſalut, il faut prendre les 
moyens propres à cette fin. Or. 
la plus belle action de charitè, & 
la plus meritoire que vous puiſſiezꝝ 
faire dans les circonſtances preſen-. 


tes, c'eſt de ſecourir vos Parens 


qui ſont dans la nèceſſitè. Ce n'eſt 
pour- 
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pourtant point-la ce que les Peres 
Carmes m'ont dit, repondit la Ma- 
lade. Eh bien! s'ils ne vous Tont 
pas dit, ajouta le Prètre, ils de- 
voient vous le dire; car vous y 
@tes obligèe en conſcience. Ce 
pourquoi, ſi vous ne diſpoſez au- 
trement de votre bien que vous 
n'avez fait, vous n'etes pas dans 
la voye du ſalut, ni par conſe- 
quent en état de recevoir les Sa- 
cremens. Ainſi je vous avertis que 
je ne vous adminiſtrerai point Vex- 
trème-Onction, a moins que vous 
ne changiez votre Teſtament: la 
Malade avoit bien de la peine à y 
conſentir, parce qu'elle etoit fort 
entètèe des vertus & privileges du 
Scapulaire, & qu'elle eſperoit que 
la Sainte Vierge retireroit infali 
blement ſon ame des flammes du 
Purgatoire le premier Samedi qui 
ſuivroit le jour de ſa mort. Mais 
les ſcrupules bien fondez que le 
Preètre lui avoit. jettez dans l'eſ- 
prit, & ſur- tout Ia menace qu'il lui 
avoit faite de ne lui pas adminiſtrer 
Textrème-Onction, ſi elle ne chan- 
geoit ſon Teſtament , la determi- 
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nerent enfin a conſentir qu'on fit 


venir un Notaire. On alla ſur le 


champ en chercher un, & on lui 
fit faire un Codicille, ou le Pretre 
eut ſoin que la Malade donnit tous 
tes meubles, & la plus grande par- 


tie de ſon Argent a ſes Parens. on 


reſerva ſeulement une ſomme mo- 
dique pour faire dire un certain 
nombre de Meſſes, tant à la Pa- 
roiſſe, qu'aux Capucins & aux Car- 
mes, a portions eEgales dans chacun 
de ces endroits. Cela fait, le 
Pretre lui adminiſtra Fextreme- 
Onction, & la bonne Fille mourut 
le lendemain. Auſſi - tot que les 
bons Peres Carmes apprirent ſa 
mort, ils ſe rendirent dans la 
chambre ou ctoit ſon corps, ſous 
pretexte de marmoter des prières 
pour la defunte, mais en effet 
pour prendre N qu'on n'enle- 

vat aucun meuble. 
uand on eut mis le corps en 
terre, il fut queſtion de ſcavoir 
ſi la bonne Fille avoit diſpoſè par 
Teſtament de ce qui lui aparte- 
noit, & par la main de quel No- 
taire? On conſulta là - deſſus les 
1 V 2 deux 
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deux Peres Carmes, comme ceux 
qui avoient eu l'entiere confiance 
de la défunte, & qui ne pou— 
volent manquer d'etre, bien in- 


ſtruits au ſujet de ſes dernieres 


volontez. Ces bons Peres don- 
nerent les eclairciiſemens qu'on 
ſouhaitoit d'eux, & ajouterent de 
plus, qu'ils etoient chargez d'une 
Copie du Teſtament collationnee 
a TOriginal. La- deſſus le Confeſ- 
ſeur tira cette Copie de ſa poche, 
& la mit entre les mains du Pre- 
tre extreme-Onctionaire (qui s'ètoit 
rendu au lieu de baſſemblée 
avec les Parens de la defunte ) 
le priant d'en faire la lecture de- 
vant tous les aſſiſtans. Comme ce 
Teſtament étoit entierement en 
faveur des Carmes, le Pretre 
n'eut pas pluto: acheve cette lec- 
ture, que les deux Diſciples d'E- 
lie ſe repandirent ſur les louan- 
es de la defunte. Vous voyez, 
tonſieur, dirent-1ls, a cet Eccic- 
ſiaſtique, la ſainte diſpoſition que 
cette pieuſe Fille a faite de ſon 


bien. Helas! c'etoit une bonne a- 


me, qui ne ſongeoit qu'a ſon ſalut. 
Auſſi ne doutons - nous pas que Dieu 
| 8 5 ne 
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ne lui ait fait miſericorde , ou du 


moins que, la delivrant des ſouf- 
frances du Purgatoire, il ne la 
faſſe bien-tot paſſer dans le ſejour 
des bien-heureux, ſelon le privi- 


leége accordè par une grace ſpècia- 


le à tous ceux & celles qui ſe ſont 
devoliez au ſervice de Marie dans 
la ſainte Confrerie du Scapu— 
laire. 109 22h. l 4h; 
Loe Prètre, impatient d'enten- 
dre plus long-tems le babil impor- 


tun de ces Caffards, leur dit en 


les interrompant : Mes Peres, je 
crois que vous etes de Tancien 
Teſtament, vous autres? Oui, 
Monſieur, repondirent les Car- 
mes, nous faiſons gloire d' tre les 
Enfans du Prophete Elie, quia 
&e l'Inſtituteur & le premier Ge- 


neral de notre Ordre. Eh bien! 


nous autres, reprit TEccleſiaſti- 
que, nous ſommes du nouveau. 
La- deſſus tirant de ſa poche le Co- 
dicille dont nous avons parle plus 
haut, il en fit la lecture. A pei- 
ne et- il fini, que les deux Car- 
mes enfoncerent leurs Capuces, 
& decamperent de la chambre, 
laiſſant a d'autres le ſoin de loutr: 
1 | V3 la 


» 
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la defunte & de prier Dieu pour 


_ 


elle. $115 + 
Nos Carmelins recurent donc 


un echec dans cette occaſion ; mais 
ils ne rèuſſiſſent ur toujours ſi mal. 
Au contraire, ils font ordinaire- 
ment aſſez bien leurs affaires au- 
res des malades, étant, comms 
Ils font, Maftres paſſez dans Part 
de couper des Bourſes in nomine 
Domini: par ou ils rendent ſou- 
vent bien des Neveux & des Nie- 
ces mècontens; car c'eſt a la li- 
e collaterale qu'ils font principa- 
ement la guerre, ainſi que le di- 
foit ordinairement Mr. de la Car- 
donnette, Curè de Buſſu, Villa- 
e a trois petites lieus d'Abbev.... 
Ge Mr. de la Cardonnette, que 
0 bien connu & qui vit peut- 


tre encore, ètoĩt un grand Predi- 


cateur & un grand Plaideur. Il avoit 
toujours, diſoit- on, un Sermon d'un 
cote & un Procès de l'autre dans 
les poches de ſon habit. Il en 
vouloit aux Carmes, a cauſe que 
ceux- ci avoient engage un de ſes 
Oncles a leur laiſſer tout ſon bien 
Juſqu'a une charge d'ElIQ qu'il poſ- 
ſedoit. D'où vient que _ _ 
; l . : F ur 
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Cure de Buſſu les appelloit les 
Freres Elùs, & lorſqu'il prechoit 
dans Abbey. . ., il fourroit tolt- 
jours dans ſes Sermons quelques 
morales contre les Directeurs in- 
téreſſez. On ſgavoit aſſez a qui 
cela s'addreſſoiĩt; d'ailleurs il a- 
voit ſoin de ſi bien deſigner & 
caracteriſer les Carmes, que per- 
ſonne ne pouvoit s'y meprendre. 
Un jour qu'il prechoit dans la Vil- 
le dont on vient de parler, dans 
un tems ou il devoit bientòt y a- 
voir une Miſſion de Capucins, il 
dit à ſes Auditeurs: „ Meſſieurs 
„ mes concitoyens, les Peres Ca- 
,» Pucins étant ſur le point de ve- 
„nir faire la Miſſion dans votre 
„Ville, je vous exhorte tous 
„d'en profiter, & de faire de 
* — Confeſſions. generales a 
„ces RR. Peres. ſont des 
„gens deſintereſſez, qui cherchent 
„le ſalut de vos ames & non pas 
„vos biens. Ils ne reſſemblent pas 
„ a d'autres, que vous connoiſſez 
„ auſſi - bien que moi, & qui 
„ font les ennemis jurez de la 


„ ligne collaterale. 


Pendant que nous ſommes 1 * 
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le chapitre de Mr. de la Cardon- 
nette, nous conterons encore de 
lui cette petite Hiſtoire. II avoit 
long- tems plaidè contre le Sei- 
gneur d'un hameau de ſa Paroiſſe, 
2 Mr. de Romainville. 
omme il y avoit toujours beau- 
coup de froideur entre eux depuis 
ce tems-la,lorſque ce Gentilhomme 
venoit a la Meſſe de Paroiſſe les 
Dimanches, le Cure ne lui don- 
noit de l'eau benite que par ma- 
niere d' acquit: De ſorte qu'un jour 

Mr. le Curé leva ſi peu le gou- 
mage qu'il ne parvint pas une 

eule =_ d'eau benite juſqu'au | 

0 

0 


Gentilhomme ; celui-ci dit alors 
tout haut dans l' Egliſe: Meſſieurs, 
fe vous prens a temoin comme Mr. ] 
le Card ne me donne pas deau beui- 
ze. Et moi, mes Paroiſſiens, re- Ne 
pondit le Cure, je vont prens d Ne 
temoin comme je ini en donne. La- I 
deſſus il commande à celui qui N 
I 
f 


portoit le benitier, de le poſer 
par terre. Alors notre Cure, trem- 
pant à pluſieurs repriſes le gou- g 

I 


ulon dans le bènitier, en arroſa 

1 bien Mr. de Romainville, ou » 
plutòt Vinonda tellement dans ſon F 

2 : banc 9 
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banc , que celui- ci fut contraint 
de ſe cacher ſous ſon prie Dieu, 


pour ſe mettre à couvert de ce 
deluge d'eau benite. | 
112 9 
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FAILLE DECHIREE. 


| I. regne ord inairement beaucoup 5 
de jalouſie entre les Confeſſeus 
) d'un meme Couvent par rapport a 
) leurs Devotes ou Penitentes, 
- comme ils les appellent. Celut qui 
en a un plus grand nombre, ou 
qui a les plus belles ou les plus 
K riches, eſt fort envie des autres. 
1 Mais Sil arrive ſur-tout qu'une 
r Deyote vienne à quitter un Con— 
- feſſeur pour aller à un autre, la 
guerre eſt bien-tot declare entre 
a Jes deux Directeurs. Voici une 
petite HHiſtoire Ja-deſſus que je 
n fſcais de ſource. Une bonne Da. 
C) : 8 N | ue 
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me fort devote, qui avoit coù- 
tume d'aller a confeſſe aux Car- 


mes, $'etoit renduè dans leur E- 
gliſe la veille d'une bonne Fete , 
dans Iintention«s de ſe confeſſer. 
Elle y attendit fort loug-tems ſon 
Confeſleur, qui Etoit ſorti en Vil- 
le. Enfin s'ennuyant de ce qu'il 
ne revenoit pas, elle alla au Con- 


feſſional d'un autre Pere, parce 


u'elle vouloit abſolument ſe con- 
eſſer ce jour-la, & ſe mettre en 
état de communier le lendemain, 
qui Etoit un jour de grande Fete, 
comme nous TVavons deja dit. Pen- 


dant qu'elle ſe confeſſoit a ce nou- 


veau Directeur, voici juſtement 
ſon ancien Confeſſeur qui arrive. 
Avant que de rentrer dans le Cou- 
vent, il etoit venu regarder à la por- 
te de I'Egliſe, pour voir s'il n'y avoit 
perſonne a ſon Confeſſional. En 
jettant les yeux de cote & d'au- 
tre , i] appercut ſa Devote au 
Confeſſional d'un autre. La- deſ- 
ſus il entre dans I'Egliſe , & s' ap- 
proche pour voir $'il ne ſe trom- 
poit point; mais ayant bien re- 
connu que c'etoit elle mème, il 
va lui frapper ſur Tepaule. He 

„ 
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bien! lui dit- il, me voila reve- 
nu: .allons , il faut venir à 
mon Confeſſional. Mais, mon 
Reverend Pere, repondit la bon- 
ne Devote, j'ai deja commence” 
a me confeſſer au Pere Louis de 
Sainte Thereſe: N'importe, re- 
prit ce bon Pere! je ſuis votre 
Confeſſeur ordinaire, il faut que 
vous me ſuiviez. En achevant 
ces mots, il la tire du Confeſ- 
ſional ou elle Etoit. L'autre Con- 
feſſeur, qui ſe voyoit ainſi enle- 
ver fa nouvelle pratique a fa 
barbe, ſortit bruſquement du 
Confeſſional, & s'addreſſant a ſon 
Confrere, il lui dit d'un ton fort 
vif: Comment, mon Pere! je 
vous trouve fort plaiſant de ve- 
nir arracher de la ſorte cette 
Demoiſelle de mon Confeſſional. 
Elle a commence ſa Confeſſion, 
il eſt bien juſte que vous la lui 
laiſſiez achever. Non pas, $ll 
vous plait, repondit le Confeſſeur 
ordinaire, c'eſt ma Penitente, il 
faut qu'elle vienne a Confeſſe chez 
moi. Elle y pourra retourner une 
autre fois, f elle lejuge a propos, 
reprit le nouveau Directeur, je 

ads X 2 + 
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ne l'empècherai point; mais pour 
cette fois- ei, je ne ſouffrirai pas 
qu'elle y aille. je vous dis, moi, 
qu'elle y viendra, repliqua le pre- 
mier. Et je vous dis, moi, qu'elle 
n'ira pas; repartit le ſecond. La- 
deſſus les deux Confeſſeurs em- 
ignent la Dévote, l'un par un 
ras, & l'autre par l'autre, & la 
tiraillerent fi bien, chacun de ſon 
cote, qu'ils lui dechirerent une 
eſpece de grand Voile, qui la 
couvroit preſque depuis la tete 
juſqu'aux pieds, & qu'on appelle 
communement une Faille. ( C'eſt, 
par parentheſe, un meuble qui eſt 
fort en uſage parmi les Devotes 
au grand colier, ſur- tout lorſqu'el- 
les vont à T'Egliſe faire quelque 
acte de Devotion: )- Notre bonne 
Devote, pour revenir, n'en pou- 
vant plus, fut enfin obligee de 
demander quartier aux deux Con- 
feſſeurs. Elle leur dit done le 
mieux qu'elle put, tant hors d'ha- 
leine: £45. mes Peres, de grace, 
lalſſen moi aller, je ꝛ cus pris: Fe 
we ſuis pas en tat d'aller a conſeſſe 
preſente ment. Aulſſi-tor qu'ils eu— 
rent Jache priſe, elle ſe Mit a ge- 
7 52 7 
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noux; mais elle ëtoit trop emuE 
pour faire une longue priere, & 
meme pour en faire une courte 
avec attention, c'eſt pourquoi el- 
le ſortit un moment apres de l'E- 
gliſe 171 755 s'en retourner chez el- 
ſe. lle ne revint plus, depuis 
cette avanture, à confeſſe aux Pe- 
res Carmes: elle choiſit un bon 
Pretre de fa Paroiſſe pour ſon Con- 
feſſeur, & chacun trouva qu'elle 
avoit raiſon. | 


F 
HIS TOIRES 
„ | 
CORDELIERS. 


Es Cordeliers paſſent pour les 

plus Egrillards de tous les 
Moines; ainſi il ne faut pas $'c- 
tonner {i les Hiſtoires que Fon 
met ſur leur compte ſe reſſentent 
un peu de ce caractère. Nous de- 
mandons par avance l'indulgence 
N 7 & 3 1 
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du Lecteur pour celles qu'il trou- 
vera dans ce Recueil, auſſi bien 
ue pour quelques autres qui les 
ene: ous ravons pd nous 
diſpenſer d'y m&ler quelques Hiſ- 
toires de cette eſpece; parce que 
nous n'avons point trouve de ma- 
tière plus ſuſceptible du plaifant 
& du comique. Au reſte les Per- 
ſonnes un peu trop ſerupuleuſes 
pourront aiſement ſauter par deſ- : 
ſus, elles rauront pour cda qu'a 
tourner le feuillet, lorſqu'elles { 
( 
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t 
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tomberont ſur quelque avanture 
gaillarde à leur fan- 


qui ſera trop 
taiſie. 


* 
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4 N raconte d'une Fille de qua- 

lité, qu' étant exiléèe de la F 

Cour, parce qu'elle. y faiſeit un! 

peu trop parler d' elle pour ſeo r of 
| | an- 
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lanteriers, on la fit conduire a Pa- 
ris, avec ordre de la mettre dans 
un Couvent, mais dont on lui a- 
volt laiſſè le choix. A fon arrivee 
dans cette Ville, on lui demanda 
dans quel Couvent elle vouloit 
qu'on la conduit. Menez-moi, 
repondit-elle, au grand Convent des 
Cordeliers, Ses Conducteurs ne 
_— pas à propos de ſatisfaire 

ſa demande, retournerent vers 
ceux qui les avoient envoyez, pour 
ſcavoir leur intention 1a-defſus. 

n leur ordonna de la conduire 
a-PAve-Marie, afin de la conten- 
ter en partie, & qu'elle efit du 
moins des Cordeliers pour Direc- 
teurs, puiſqu' elle avoit tant d'inclt» 
nation pour les Cordeliers. Selon 
opinion commune, elle n'etoit pas 
en cela de ſi mauvais gout, Il y a 
toute apparence qu'elle ſgavoit ce 
couplet de chanſon. | 
Pour les Carmes que Pon vante 

tant, 
Je n'y ſuis pas neuve; 

Jen ai fait Pepreuve. 

Mais, morbleul pour aller en avant, 
Vive un Cordelier du grand-Cou- 
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Ils ont une reputation ſi bien 
Etablie de ce cote-la, qu'il ſeroit 
très-difficile de les en faire de- 
cheoir, On raconte d'eux cer- 
tains petits faits qui contribuent 
ſans doute à cette haute reputa- 
tion de bravoure où ils ſont en 
fait d'eſcarmouches amoureuſes. 
Nous en toucherons ici. quelques- 
uns, qui meritent, a notre avis, 
— dere mis de ce nombre. 


e: ge u:, 
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Recruit de ſes Fatigues. 


TN galant homme, apres 8'C- 
tre diverti chez: un de ſes 
amis une honne partie de la nuit, 
Len retournoit chez lui vers les 
deux ou trois heures du matin. 
Comme il paſſoit proche le Cou- 
vent des Cordeliers, il appergut 
qu'on deſcendoit, par une 'fene- 
tre qui donnoit ſur la rue, une 
Fille qu Femme dans un grand & 
large panier, par le moyen de quel- 
. „ 4 ques 
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ques cordes qu'on y avoit atta- 
chees. Notre Homme, pour mieux 
obſerver ce qui ſe —— & n'etre 
pas vu, ſe cacha ſous un auvent. 
Quand la Donzelle fut a terre, 
ceux qui Pavoient deſcendue, re- 
tirerent a eux le Manequin, & la 
Fille partit pour ſe rendre appa- 
remment chez elle. Notre Obſer- 
vateur eut la curioſite de la ſuivre, 
pour voir où elle entreroit. Quand 
1 la vit s'arrèter devant une mai- 


ſon, & fouiller dans ſa poche pour 


chercher la clef de la porte, il 
doubla le pas, & la joignit com- 
me elle entroit dans la maiſon. Ma- 
demoiſelle, lui dit-il en l'abor- 


dant, j'ai une grace à vous de- 


mander, qui ſeroit de vouloir bien 
m' accorder quelques momens d' au- 
dience. Je ſerois charme de jouir 
de votre converſation pendant un 
quart d'heure ou deux. Je vous 
ous bien obligee, Monſieur, re- 
pondit la Fille, de VYhonneur que 
vous me faites, mais je vous de- 
mande quartier pour le preſent. 
Vous .ſgavez peut-etre d'ob- je 
ſors. En -verite, je ſuis fi fati- 
guce que je n'en 2 plus, il faut 

" 5 que 
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que je me repoſe pendant cron 
tems. Revenez, il vous _ 
dans deux ou trois jours. ous 
ſerez le bien venu. 
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E Portier d'un Couvent de Cor- 
deliers fit un jour marchè avec 


une de ces Filles commodes qui 


ſe louent volontiers pour quelques 
heures, moyennant un prix rai- 
ſonnable. II lui dit enſuite de re- 
venir le ſoir ſur la brune, & qu'il 
Tintroduiroit dans une chambre 
baſſe a l'entrèe du Couvent. Ce- 
pendant il avertit trois ou quatre 
de ſes Confreres & meilleurs amis 
de la partie qu'il avoit lièe. IIS 
convinrent entre eux de payer cha- 
cun leur cotte- part de la ſomme 
promiſe, & reſolurent_ de ſe ca- 
cher dans la chambre en * 


e 


IS 
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& de fermer les volets des fenè- 
tres, afin que la femelle ne pfit 


s'appercevoir qu'tls etolent plu- 


ſieurs. Tout fut execute de la 
manière qu'il avoit été projette. 


La Fille ou Femme de louage ne 
manqua point au rendez-vous, le 


Portier la conduiſit ſans bruit dans 
la chambre qu'il lui avoit dite; & 


pour ſa peine il eut Fetrenne de 


cette ſoirke. Mais les autres n'y 
perdirent rien, leur tour vint Tun 


apres l'autre; car ils etoient enco- 
re convenus d'un certain mot du 
guet pour s'avertir entre enx , & 


auquel la patiente ne comprenolt 


rien. Comme ils ſe relevoient , 


frequemment de faction, celle-là 


ne pouvoit aſſez admirer la vigueur 87 | 


inconcevablede ce Cordelier,qui'el-- 2 


* 


le croyoit ſeu} avec elle dans g 
chambre. Quand elle fut ſortig= 


de- la, elle n'oublia point d'en faire 
le rècit a ſes dignes afſocices, & 
celles- ci avouerent toutes d'un 
commun accord, qu'elles ne S- 


toient jamais trouvees a telle Fe - 
te. Eh parbleu! ajouterent- elles, 


2 


de la maniere que vous parlez-la, 


votre Cordelier yaut tout ſeul une 


com- 


7 
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des. II faut que ces Cordelier voi 
'ayent le diantre au corps. | 
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CORD ELIE R 
AU 


GROS BRAS. 


& tout ſem-· un 
| Pere Poiſſon, ;; ; 
fameux Predicateur du m&me Or- tir: 
re f, ſe trouvant dans la Com- che 
pagnie | 


Le Pere Poiſſon, Cordelier celebre, pre- 
cha a la Cour de France des age de 22. ans. 
On pretend que, fi Madame la Ducheſſe de 
Bouigogne ne füt pas monte fi-t6t, il auroit 
ere pourva d'un*Eveche: du moins cette Prin. 
cefle le corfideroit fort, Or le Pere Poiſſon 
avoir un des plus beaux bras qui ſe puiſſent 
| YOu, 


ar. 
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pagnie d'une jeune Demoiſelle, a- 


lersvoit ſoin pendant leur converſa- 


tion de retrouſſer ſa manche par 
maniere de geſte, & de lui faire 
montre de ſon beau bras. Quel 
gros bras vous avez, mon Frere! 
lui dit ingenùment la Demoiſel- 
le. Helas! Mademoiſelle, repon- 
dit-il, a proportion c'eſt. la plus 
etite partie de tout mon corps. 
'Hiſtoire ne dit pas ſi la Demoi- 
ſelle voulut verifier, ou non, le 
dire du Frere. Du moins il nen.. 
faudroit quelquefois pas davanta- 
ge pour piquer la curioſitè de cer- 
taines perſonnes. 


yoir. Auſſi avoit · il ſoin de le montrer: car c toit 
un de ſes geſtes en prechanr, de retrouſſer ſouvent 
ſa manche juſqu' au coude. Les Dames eroieat 
fi charmees de ce beau bras, qu'enfin on le 
tira , & qu'il ſc yendit publiquement fous les 
charniers Saint Innocent, avec cette inſcription 
zu bas: Bras dy Pere Poiſſon. 


unn 

CORDELIERS 
a un de ſes 

 CONFRERES. 


Th bon Frere Cordelier , fai- 
ſant la quete a la Campa- 
one, entra chez un Cure, où il ne 
trouva qu'une jeune Fille qui etoit 
la Niece du Cure en queſtion. Le 
Frere, apres $'&tre amuſè pendant 
quelque tems a badiner autour d'el- 
le, voulut aller plus loin; mais il 
ne put retiiffir dans fon entrepri- 
ſe, parce que pendant qu'il levoit 
les voiles d'un cote , la Fille les 

abbaiſ- 


1 
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abbaiſſoit de l'autre. Ce manege 


ayant dure quelque tems, le Frere 
à la fin vaincu fut oblige d'aban- 
donner Jattaque, Quand le Cure: 
fut- revenu , ſa Niece lui raconta 
Paſlaut qu'elle avoit eu a ſoutenir 
de la part d'un Frere Queteur des 


Cordehers. Le Cure irrite de 


Vattentat commis par le Frere, 
reſolut d'en porter ſes plaintes au 
Gardien de ſon Couvent, pour 


faire mettre ee Quèteur en pèëni- 
tence. En effet, la, premiere fois 


qu'il vint enſuite à la Ville, il ſe 
rendit au Couvent des Cordeliers, 
fit appeller le Gardien, & ſe plai- 
gnit a lui, qu'ꝰdn Frere de ſon Cou- 
vent, qui avoit fait la queEte dans 


un tel canton, avoit voulu abuſer 


de ſa Niece. Le Gardien fit ve- 
nir aufſi-t6t ce Frere, qui nia for- 
tement le fait. Le Cure avoit 
amenè ſa Niece avec lui, & l'a- 
voit laiſſèe dans le parloir. On 

alla donc pour confronter le 
Foe & la Fille enſemble. Cel- 
le- ei ſoutint au Frere qu'il avoit 
attentè a ſa pudicite. „ Eſt- ce 
„ que Vous ne vous ſouveneꝝ pas, mon 


Frere, “ lui dit- elle avec une in- 
| genui- 


256 Legon d'un Gardien &c. 
genuitè ſans pareille , que lorſſne 


vous vouliez trouſſer mes jupes, jab- 
Baiſſois votre robe, & que — 3 


vou, wouliez relever votre robe, 
J abbaiſſois mes jupes: Ce qui vous 
emptcha de venir a bout de votre 
deſſein? Le Frere demeurant mutt 
& interdit a ces paroles, le Gar- 


dien lui appliqua un bon ſouffet, 


& lui dit: Apprenez , ſot uigaud 
” que vous étes, qu'en pareille occa- 

Fw on tient ſa robe entre les dents. 
Si vous aviez eu Peſprit de vous y 
prendre de cette fagon, vous auriez 
zriomphe de cette Fille, & elle 
#auroit rien dit. Le Cure ſurpris 
de cette lecon , a Taquelle il ne 
$'attendoit pas, tira ſa reverence 
& partit, emmenant avec lui fa 
Niece, 1 n'avoit garde de laiſ- 
fer-la. En s'en allant, il difoit- à 
demi- bas & entre ſes dents: 
5, Voila de plaiſantes gens que 
„ ces. Cordeliers ! Voyez un peu 
5 la belle legon que ce Superieur 
3, vient de faire à un de ſes Fre- 
„ res! Eh bien, qu'ils revien- 


„ nent encore chez moi, ils 


„, verront comment ils y ſeront 
57 regus! d i 
e HIS- 
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Faiſant la contrebande, ſans 
courir aucun riſque. 


* © Q 


N 


| T- y avoit autrefois un Qusteur 
des Capucins à Amiens, appel- 
16 le Frere Claude, qui etolt un 
crouſtilleux corps. II divertiſſoit 
tout le monde par ſes plaiſante- 
ries. Auſſi etoit-11 le bien-vena 
par-tout , & cela ſervoit à faire 
venir l'eau au moulin. II ren- 
doit entr' autres des viſites fort 
frequentes au Directeur des Aides; 
parce que celui- ci avoit promis au 
Frere Claude, que la première pri- 
ſe que les Employez feroient fur 
les Faux ſvatiers „ſeroit pour les 
Capucins. Le Frere Claude alloit 
donc voir fort ſouvent le Direc- 
4 ; Sj yo: teur 8 
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teur, & apres Pavoir amuſe pen- 
dant quelque-tems avec les con- 
tes, il finifſoit toujours ſa viſite, 


recteur lui repondoit totijours que 
non. Le Frere Claudes'ennuyoit 
fort de ce que la capture promiſe 
ne venoit point, &voyant d'ail- 
leurs qu'il faloit toutes les femai- 


cher au Couvent, il reſolut. enfin 
d'aller lui - meme chercher une 
charge de Sel dans le Pais d' Ar- 
tois , Ol le Sel eſt frane, & PE 
conſequent | a bon marche. LA. 


A. la manière des Capucins , Ceſt- 
à dire Vemprunter gratis ; & il 


il sen revint gaillardement à A+ 
miens. Loxſqu ii fut arrive aux 
Portes. de la Ville, & que les 
Empleyez le virent: Voila , le 


% 


Y & 


en lui demandant fi l'on n'avoit 
pas Encore fait de priſe; & le Di- 


nes acheter du ſel, qui coutoit bien 


JJ ͤ„᷑ͤůñu we oo ES 


deſſus il alla dans un des faux- 
bourgs de la Ville, louör un ane 


partit enſuite pour fe rendre a 
Auxy-le-Chäteau, où il chargea 
fon ane de Sel blanc. Apres quoi 


Frere: Claude 3 dirent ils, quit 


vient apparemment de mettre 

queique Fermier n 1A taille; 1 ; 
1004 . * 0 
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c'eſt - fans doute une charge de 
bled qu'il rapporte-la ſur ſon ane. 
Pardonnez- moi, Meſſteurs, ré- 
pondit le Frere Claude, c'elt une 
charge de Sel que je viens de 
chercher a Auxy-le- Chateau. Oh! 


< c'etoit du Sel, vous n'auriez 


garde de le dire, Frere Claude, 
reprirent les Employez. Nous 
voyons bien que vous voulez ri- 
re & plaiſanter à votre ordinaire; 
mais nous ne vous croyons point. 


Ne me croyez pas, fi vous vou- 


qua le Frere, cen eſt 
pourtant: & il paſſa outre. 
En rentrant dans la Ville, cha- 
eun lui demandoit: D'ow venez- 
vous , Frere Claude, avec ce nou- 
veau Compagnon ? | Je viens du 
Pais d'Artois , repondoit-1l , cher- 
eher du Sel , parce que nous en 
manquons au 'Couvent. Mais vous 


lea, repliqua 


 &tes bien hardi, - Frere Claude, 


ajoutoit-on, de paſſer aux Portes 
avec un àne chargè de Sel. Bon! 
repliquoit il, Jai dit aux Em- 
ployez que c'etoit du Sel que je 
rapportois ſur mon àne, ils n'ont 
das voulu me croire ; ils m' ont 
utenu que ctoit du bled que 
44 ; Y: 2 8 18 
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Je venois de queter chez germs te 
Fermier. Le bruit de Tequipec a) 


du F 5 e ſe rèpandit bien- jc 
tot par” tate la Ville , & vint . 
juſqu aux oreilles du Directeur. a 
uelques jours apres notre Frere n 
ueteur alla voir le Directeur a I p 
fon ordinaire. Apres les premiers t 
complimens, le Directeur lui dit: 0 
KRendez-moi ſcavant' d'une choſe, N 
je vous prie, Frere Claude. Il II 
court un certain bruit par la Vil- 0 
le, je voudrois bien apprendre de 
vous s'il eſt yeritable, ou non. ] 
On dit que vous avez fait entrer | 


dernierement dans la Villè un ane 
charge de Sel. Rien n'eſt plus | 
vraf, Monſieuf, repondit le Fre- 
re. Mais a quoi ſongiez ! vous, 
fere Claude, reprit le Direc- 
teur? Ne ſcavez - vous donc pas 
les ordres - du Roi? Pardonnez- 
moi, Monſieur ; je les ſgais fort 
bien; mais 11 welt facile de vous 
prouver que je ne riſquois rien 
dans cette occaſion, Ne m'avez- 
vous point promis que la pre- 
mieère capture qu'on feroit, ſe- 
roit pour nous? Or vos gens n'en 
ont point encore faite depuis ce 
| Q tems» 


17 N F 
mas? 
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ö tems-la: Ainſi, quand ils auroient 

| arrete mon ane , le Sel auroit toſt- 

| jours été pour nous, puiſquę au- 

roit ete la premiere capture quiils 
auroient faite; a moins que vous 
n'euſſiez pas voulu tenir- votre 
promeſſe. Mais, comme j'ai une 
toute autre idèe de vous, & que 
je ſuis bien perſuade que vous 
n'etes pas Homme a manquer de 
parole, Jai fait mon voyage har-- 
diment , ſentant bien que je-ne 
courois aucun riſque. a foi! 
Frere Claude, dit alors le Direc- 
teur, vous avez raiſon; & vous 
avez agi en Homme d'eſprit. 
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CAPUCINS 

C N pretend que c'eſt la coũtu- | 
me parmi les Capucins de ſe 

L ran ads. ha rae re- 

1 T4 3 c 0 n- 
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connoiſſance pour les ſervices 
qu'ils ſe rendent les uns aux au- 
tres, par cette devote formule 
de remerciment: So por A- 
mou de Dien votre Charite. On 
apprend, dit- on, ſur- tout aux jeu- 
nes gens parmi eux, comme par 


exemple aux Novices , 2a uſer de 


cette formule, pour remercier les 
autres Religieux „ſoit des avis 


qu'ils leur donnent, ſoit des me- 


nus ſervices qu'ils leur rendent ., 


ou meme des reprimandes qu is 


leur font. Or Ton. raconte qu'un 
Novice Capucin ſe ſervit aſſez 
plaiſamment, dans une rencon- 
tre, de cette formule de remer- 
ciment. On avoit un jour aſſo- 
cie le jeune Frere dont il sagit, 
avec le Queteur ordinaire de la 


Maiſon , pour, -Faccompagner & 
{6 


Paider _ ire la Quete dans la 
Ville. En faiſant Nur route, le 
Frere Queteur mena le jeune No- 
vice dans une maiſon „ ou ils trqu- 
verent une petite troupe de fe- 
melles d'une humeur fort gaye, & 
qui etoient fort des amies dũ plus 
vieux de nos deux Qusteurs, au- 


tant qui on 2 8 * 
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mani>re familiere & enjonce dont 
elles le regurent. Apres avoir cau- 
ſe pendant quelque tems, an- 


ien Queteur ſe retira avec une 


de ces Nimphes dans une cham- 
bre à _1'6cart , ſous. pretexte de lui 
oommuniquer une lettre * avoit 
reque & dans laquelſe 1 AYOIt 
quelque choſe qui: la regardeit pats 
ticalierement.. Deux Ou trois au- 
tres ſortixent quelques momens a- 
pres de qa chambre, & allerent, 
qui tne un cötè, qui de Fautre. De 
orte qu'il n en reſta qu'une ſeule 
our tenir compagnie au jeune 
rere. Celui - ei, qui avoit deja 
quelque experience , & qui voyoit 
bien: a-pen-pres: dans ue] endroit 
il 6toit , $'approcha de celle qui 
avoit eu la coaplaiſance de reſter 
avec lui dans la chambre, conta 
2 fleurettes à cette Belle, 
'ellt pas grand - peĩne l. faite 
conſentir à ſa requète, Ils entre- 
rent tous deux dans un cabinet 
voiſin, ou il y avoit un lit de 


camp, & paſſerenit-1 quelques mo- 


mens aſſez joyeuſement enſemble. 


Notre jeune Frere etoit deja 
biep-agcolrume 4 la Tanibre TY 


264, © Monnoye &c. 
dinaire de remercier chez les Ca- 
pucins, qu'il en uſa mème dans cet- 
te occaſion, ſans doute par pure 
habitude. Auſſi-tòt qu'il eùt tour- 
ni ſa carriere, Soi: pour | Amonr 
de Dies votre charité, dit-il a fa 
Donzelle. Elle prit cela pour ar- 

ent comptant, & n'exigea point 

autre payement du Frere Novi- 
ce. Mais -apparemment que Van- 
cien Queteur fourniſſoit d'une au- 
tre maniere à la ſubſiſtance de cet- 
te petite communaute, & 1 fi- 
' nancoit , ſi-non de la bourſe, du 
moins de la beſace. 
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On raconte que deux Reve- 
tends Peres Jacobins allerent 


- 


— 
. 


un 


Le Jacobin rolevd Sc. 265 
un jour (& cel jour Etoit un Ven- 
2 dredi par parentheſeY- rendre une 
© viſite charitable a une de ces hon- 
- | n&cs Demoiſelles, dont ow trou- 
ve un bon nombre a Paris logees 
en chambre garnie, & qui fe 
louènt aſſez volontiers pour un 
t prix raiſonnable. Nos deux Re- 


- | verends n'oublierent pas à leur 
. arrivèe de donner ordre qu'on fit 


venir la collation: & cet ordre 
fut ponctuellement execute. On 
leur ſervit peu de tems apres une 
belle & bonne collation lardee. Un 
de ces beaux Peres, voyant des 
% oulets rôtis ſur la table, & ſe 
| ſouvenant du jour qu'il Efoit, s'a- 
I | viſa de faire le ſcrupuleux , & de 
dire: Mais, il eſt aajourd'hui Ven- 
dredi, je penſe , & par couſequent 

il ne nous eſt pas permis de manger 

[ de la Viande. He! parlez donc mon 
cher Couftere, repondit auſſi- tôt 
fon Camarade; ' aD0H5-n0us plas ſu- 
jet de nbus faire du ſerupule de man- 
ger de la viande un Vendredi, que 
de faire ce pourquoi nous ſommes ve- 
nut ici? L'autre trouva que celui- 
ci avoitf raiſon, & que fa remon- 
tranee etoit — _ | 
cl "ION 
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266 Te Jacobin relevd 696. 
les poulets furent croquez. En- Il 
ſuite on trouſſa la poulette, & l'on If ©< 
ſacriſia le plus joyeuſement du 8 
monde à la belle Venus. I br 
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J Ai out dire qu'un Abbe de Cour 
& Aumonier ordinaire du Roi 
de France, ſous le Regne de Louis 
XIV., ſe trouvant ſeul avec une If. 
Dame dans un des apartemens du a 
Louvre,  pouſla la: galanterie avec ſe 
elle auſſi loin qu'elle pouvoit al- || 4 
ler. Ils ne croyoient pas etre vs N 
ſans doute; il y eut neanmoins 
quelqu'un qui, par hazard ou a fi 
- .deſſein, obſerva leur manege par || 4 
le trou de la ſerrure. Cet . 9 


L' Abbe Hocke-prunes &c. 267 
alla ſur le champ rapporter au Roi 
ce qu'il avoit remarquè. Le bon 
dire, curieux de voir de ſes pro- 
pres yeux ce qui ſe paſloit, 8'y 
tranſporta lui-meme , & regarda 
u par le trou 5 la ſerrure, Puis 
_ || Fetant retire ſans rien dire, il 
donna ordre fur le champ qu'on 
fit au plutòt sclipſer du Louvre 
I tous les Aumöniers & Chapelains 
» || de la Cour qui sy trouvoient, 
bormis notre Abba. Enſuite le 
Roi fit avertir celui- ci, que Sa Ma- 
jeſte, vouloit entendre la Meſſe à 
Theure mme; > kg ne ſe trouvoit 
que lui pour la dire, & qu/ainſi il ſe 
rendit au plutot,a la Sacriſtie pour 
ſe revEtir des habits Sacerdotaux. 
Helas ! je ne peux point la dire, 
repondit notre Abbe , je ne ſuis - 
pas à jefin. On lui repliqua , qu'il 
falloit, qu'il vint dire ſes 0D 285 
à Sa Majeſtè. I y alla donc, ks 
ſe préſenta devant le Roi, qui lui 
dit: Mr. Abbé, il faut dire la 
Meſſe au plutöt, $'il vous plait. 
Je veux aler chaſſe; mais je 
ſuis bien- aiſe d'entendre la Meſſe 
auparavant, & il ne ſe trouve ici 
que vous pour la dire. Sire, re- _. 
BY 8, 2 2 pon- 
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268 L' Abbe Hoche-prunes Sc. 
ondit notre Aumonier , je prie 
otre Majeſte de m'excuſer, je 

ne ſuis pas en état de la dire; 

parce que j'ai mange deux wh 
nes ce matin. je vous crois, Mr. 

FAbbe , repartit le Roet,- car je 

vous ai vu hocher le Primer. C 

Cependant le bon Sife, que ſa 

propre foibleſſe rendoit indulgent 

pour les fautes des autres ſur cet | \ 

article, non ſeulement Iw-pardon- m 

na, mais il congut mème de l'eſ- I di 

time pour lui; a cauſe qu'il s'étoit ſe 

excuſe de dire la Meſſe en cette le 
occaſion, Sa Majeſté regarda ce fo 
refus, comme une preuve que / 
cet Abbé avoit de la Religion, I ta 

& le nomma dans la ſuite à un Þ ar 

Eyeche. Au lieu que fi Mr. VAb-Þ|| at 

- be, ſans faire paroftre aucun ſcru- || le 

ule; Te fut tranſportè d'abord a || c« 

Ja Sacriſtie, & ſe fut mis en diſ. J fe 

Poſition de dire la Meſſe, il au- jc 

Toit ete chaſſé de la Cour, & dif: ce 

-gracie pour le reſte de ſes jours.” || n 
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SIMPLICITE 
CHAMPENOISE; 


| © > e pauvre Fermiere, telle 
qu'il &en trouve aflez com- 
munement en Champagne, Picar- 
die & Normandie, n'avoit qu'un 
ſeul lit pour coucher, elle, ſa Fil- 
le, & un Valet qu'elle avoit, ſans 
ſonger a ce proverbe, que L'occaſion 
fait le Larron. Elle avoit pour- 
tant la prècaution de ſe mettre 
au milieu, pour empècher les deux 
autres de ſe mordre; mais cela ne 
les empecha point de s acerocher 
comme on va voir. Lorſqu'elle 
ſe levoit la premiere , comme les 
jours de Marche, ou les Diman- 
ches au matin pour aller a la pre- 
miere Meſſe, elle avoit foin de 
les mettre dos à dos. Les deux 
jeunes gens la laiſfoient tranquille- 
ment faire, contrefaiſant alors les 
dormeurs plus que jamais. Mais 
lorſqu' elle etoic partie, ils chan- 
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eoiĩent bientòt de poſture, & fai- 
Biene enſemble une figure qui 
pouvoit naturellement & ſans mi. 
racle en produire une troiſième; & 
c'eſt ce qui arriva en effet. Quand 
la Mere S'apperctt que le täblier 
_ &e fa Fille commencoit & lever, 
elle courut toute deſolee chez fa 
Voiſine. Eh! mon Dieu, ma Com- 
mere, lui dit-elle, quel malheur, 
& que je ſuis infortunèe! Je erois 
pour ſtir que notre Jeanneton eſt 
enceinte. Eh! de qui, repondit 
la Voiſine 2 Je ne ſgais pus encore 


au juſte, reprit la bonne Mere; 


mais je me doute que ce ſera de 
notre gros Valet Pierrot. He! 


vous Etes-vous apperghe , repar- 
tit la Voiſine, qu'il y ait quelque 


familiaritè entre eux ? Pas autre- 
ment, repliqua la Fermiere; mais, 
comme vous ſfgayez que nous n'a- 
vons qu'un lit, nous Etions obli- 


ez de coucher tous trois enſem- 


le. Je me mettois toljours entre 
eux deux, de peur que le demon 
ne les ſollicität à ce que vous 
Favez.. Les jours de Marche, ou 
les Dimanches , lorſque je me le- 
vois avant eux pour aller à Ia 
Fd k » Pre> 
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5 Meſſe, & que je les 


laiſſois au lit, j'avois bien ſoin 


de les tourner & de les mettre dos 

+ dos pour la meme raiſon: mais, 
x falloit donc quiils ſe retournal- 
ſent, ma Commere. Helas , que 
le monde eſt malin preſentement ! 
Tout le remede qu'on y trouva, 
fut de marier la Fille avec: le 
Valet Pierrot. Voila ce qui arri- 
ve de ces ſortes de jeux. (Car 
H faut bien moraliſer un peu, 
de peur qu'on ne nous accute de 


ne precher que le libertinage, 


fous pretexte de faire rire: en- 
core ne pourrons nous peut- etre 
pas Echaper a la cenſure; mais 
qu'y faire?) Voila donc, pour re» 
venir, à quoi aboutiſſent ces ſor- 
tes de jeux. Une Fille fait preſ- 
que toujours breche a ſon hon- 
neur , & s' expoſe au danger, ou 
de ſe voir abandonnee, ou d'etre 
obligee de contracter une alliance 
inégale, comme il arriva dans 
Favanture que nous venons de 
raconter. Il faut pourtant avouer,, 
à la decharge de ces jeunes gens, 

wil y avoit beaucoup plus de la 


faute de la Mere que de la leur. 
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Ny avoit une imprudence extr&- 


me à les expoſer de la ſorte, & 
14 leur auroit fallu une vertu plus 


qu'humaine pour reſiſter a une 


pareille tentation. La bonne Me- 

re n'y auroiĩt pas reſiſtè elle-mEme 
dans ſa jeuneſſe; mais elle ne ſe 
ſouvenoit plus apparemment de 
ce qu'elle avoit ete autrefois. La 
concluſion de ceci eſt, que bien 
loin d'expoſer les jeunes gens a 


de tels perils, il faut les cloigner 


des occaſions de chute autant que 
'on peut. „ St 
Dailleurs il arrive ſouvent des 
noiſes entre ceux qui ſe marient 
de la forte, comme il &en-eleva, 


Q ce cue ſai oui dire, entre les 


deux jeunes gens dont il s'agit. 


La Femme faiſoit ſouvent des 


comparaiſons facheuſes entre la 
manière dont ſon Mari la ſervoit 
avant leur. hymen, & celle dont 
11 y alloit depuis: ce qui la met- 
toit de fort mauvaiſe humeur. 
Tiens, lui difoit-elle quelquefois; 
Avant notre mariage, tu n'e- 
tois qu ardeur & que feu: quand 
il fe preſentoit une occaſion favo- 
rable, par la morbleu! tu n'avois 
EE B 
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garde alors de la laiſſer echaper. 
Mais a preſent que le mur de ſe- 
paration eſt 6te, que tu ès à me- 


me, & qu'il ne tient qu'a toi de 


ten donner a cœur joye, ta fer- 
yeur eſt bien ralentie. Par la ſan- 


guienne, a Vheure qu'il eſt, pour 
une pauvre petite fois en hui 


jours, il ſemble encore que tu faſ- 
ſes une grande corvee, Le Mari 
s' excuſoit du mieux qu'il pouvolit. 


Que veux-tu, ma chere Femme, 
repondoit-il, il nous faut travail- 


ler tous les jours pour gagner no- 


tre miſerable vie. Il faut que 
j'aille aux champs tous les jours 
pour labourer la terre. Or l'on 


ne peut point travailler de tant 
de c0tez; car il n'y a rien qui fa- 
tigue plus un homme que cette 
eſpece de labour qui vous platt 
tant à vous autres. La Femme ne 


goutoit que mediocrement toutes 


ces raiſons. Mais, repliquoit- 


elle, eſt-ce que cet ouvrage &toit 
moins fatiguant avant que nous 


fuſions mariez qu'a cette heure ? 
11 Vetoit toujours, je  Pavoue, 
repartoit le Mari; jy avois pour- 


tant beaucouꝑ plus d' action, je ne 


1 ſgais 
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ſeals pourquoi; je crois que ce. 
toit a cauſe que le Diable s'en 
meloit un peu dans ce tems-lx, 
Eh bien, vas! diſoit enfin la Fem- 
me, je voudrois donc à ce comp- 
te · la, que le Diable sen mèlàt to- 
PJours un peu, afin que tu ne fts 
bDoint ſi pareſſeux. 5 
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8 la cotitume qu' avant les 
flangailles les Curez faſſent 
quelques demandes de Catechiſme 
ux futurs Epoux, pour voir Sils 
_ font ſuffiſamment inſtruits de leur 
Religion. Une bonne groſſe ré- 


joufe de Mondidier s' tant rendue 


a PEglife pour cette cerè monie, 
avec fon Pretendu & avec quel - 
ques-uns des Parens de part & 

autre, qui les accompagnoient 
par honneur & pour ſervir de te- 
moins, le Cure s'aviſa de lui de. 
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be que le Mariage? H donc! Mon- 


fieur le Care, repondit-elle, il ne 
U0¹¹⁰ apartient pas de farler Ho ces 


ſotiſes ld. Le Cure fut au bout de 
Tory r&let pour le coup; mais il 


voulut avoir ſa revanche enſuite. 
Le jour meme du mariage, les fu- 
turs- Marie: etant venus tous deux à 
la Sacriſtie comme le Cure ſe prepa- 
roit a dire la Meſſe on devoit fe ce- 
lebrer le mariage, il prit 'Epouſes 
en particulier, & lui dit: Ab ga, 
Feanneton, il faut que dous me dia 
fits ſi vous Wave point en commerce 
aver aucun bomme m garpon ju. 
*, hut; car, ft cela etoit, 4 
audroit neceſſairement que je reci- 
taſſe & la Meſſe / Oraiſon de la Ma. 
detaine.. Autrement vous mourriez 
dans Panne. Ab! Monfieur' le 
Cure, repondit-elle, je ne ſuis point 
Fille a cela. Dieu merci! nous avons 
eu ſoin de garder notre honneur. 
Songez - y bien, reprit le Cure, la 
cho/e eſt de conſequence 3; Ceſb pour- 
oi je vous en avertis auparavant.: 
a Fille perſiſta- pour lors à nier 
qu'il fut nèceſſaĩre de reciter pour 
elle POrdiſon de la Madelaine, &. 
dit, qu'elle n'avoit pas ſujet de 
| | rien 
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rien apprehender. Là- deſſus, s'en 
etant allee dans I'Egliſe avec ſon 
Futur, elle fit apparemment plus 

- Cattention. a ce que Monſieur - le 
Cure lui avoit dit, & il lui vint 
ſans doute quelque ſcrupyle à 
ce ſujet; car un moment apres 
elle revint à la Sacriſtie, pendant 
que le Curè y étoit encore, pour 
lui dire: Ce neſt pas que la conſcience 
me reproche rien, Mon ſieur le Cure; 
mais, d tout hazard, un petit mot 
de la Madelaine, $i vous tlait. 


Eb pourquoi tant barguigner? re- 
-partit Monſieur. le Curè. Que ne 
lite. vous les cho/es. tout d'un coup? 
Fe m'y connois un peu, & je voyois 
ien d votre mamere de marcter, que 
w0us aviez heſoin de ! Oraiſon de la 
Magelaine, Eb bien, nous la di: 
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Avantures burleſques que j- 
es 


rapportees-ci-deſſus , ſcavoir ce 


„ 


que j'ai appriſes PEE que J:E- 
tois en Picardie, & que je demeu- 
rois a la maifon de Campagne de 
cet Ami dont j'ai parle , je me 
ſuis rappelle' une qui m'eëtoit 
- echapee 9 qui ne fe prefenta 

oint à ma mémoire pour lors. 

Zomme, elle eſt des plus comi- 
ques, je ne puis m'empéchef de 
Pinſerer iei, & j'eſpère qu'elle ne 
deplaira pas au Lecteur. Je ſuis 
d' autant mieux informe de Hi. 
toire dont il s'agit, que je me 
75 F trou- 


278 Hiſtoire d un pratondu 
trouvai moi-meme prèſent au de- 
nouement de la piece. Nous a- 
vions fait connoiſſance, mon Ami 
& moi, avec un Gentilhomme 
qui demeuroit ordinairement dans 
un gros Village, dont i] etoit 
Seigneur, environ à une lieue & 
demi de notre Campagne. Ce 
Gentilhomme avoit un Singe qu'il 
aimoit beaucoup pour les tours 
de gentilleſſe qu'il faiſoit. Il eſt 
neceſfaire de faire ici mention de 
cette circonſtance; car ce fut cet 
Animal qui joua le principal role 
dans la ſcene. que nous allons ra- 
conter. by Ws 
. Tout proche le Chateau du 
Gentilbomme dont il s'agit, il y | 
avoit une Ferme a lui apartenan- * 
te, mais qui Etoit occupee par un 1 
Fermier auquel il l'avoit louee. 1 
La Mere de ce Fermier, qui y de- 
þ 
( 


r <2 ib hab 


Meuroit avec ſon Fils, ctoit mor- 
te depuis .cinq ou ſix. jours, lorſ- 
que I Hiſtoire, dont il eſt ici queſ- 
tion, arriva. Quelques Domeſti- 
ques du Chateau avoient été de F 
tems en tems rendre viſite a cette 
bonne vieille Femme pendant fa | 
derniere maladie; & le Singe ave 
13 a e 
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je Gentilhomme nourriſſoit les a- 
voit 8 ſuivis, ſans qu'ils 
y priſſent autrement garde. Peu 
de jours apres la mort & Fenter- 
rement de la bonne Vieille, cet 
Animal s'étant introduit chez le 
Fermier ſans Etre appergu, gagna 
la chambre ou cette bonne Fem- 
me eEtoit morte. Ayant trouve par 
hazard dans cette chambre quel- 
ques coeffures de la defunte qui 
traĩnoient par terre, ou qui èëtoiĩent 
accrochees a quelque chaiſe, il fe 


les mit ſur la te&te, & s'en attifa 


a- peu-pres de la meme maniere 
que la vieille Fermiere avoit coft- 
rume de faire pendant ſa vie. 
Enſuite il ſe fourra dans le lit, 
.ou il l'avoit vd couchee pendant 
ſa maladie, & poſa ſa tete ſur 
Foreiller a-peu-pres dans la meme 
attitude qu'elle: ſoit que cet Ani- 
mal ſe füt porte à cette action par 
ſingerie , c'eſt -a-dire par envie 
d'imiter & de contrefaire cette 
vieille Femme; ſoit qu'ayant re- 
marque qu'on portoit des bouil- 


* 


lons ou des ſoupes mitonnees a 


cette malade dans fon lit, il lui 
ſoit tombe dans l'imagination 
— 
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qu'on lui en apporteroit de mè- 
me, $11 ſe mettoit dans le m&@me 
Equipage & dans la meme poſture 
| Yelle. Si c'etoit-la ſon but, i1 
fut bien trompe dans fon attente, 
comme on verra par la ſuite; 
mais, quelle qu ait cte la cauſe im- 
pulſive de l'action du Singe, il eſt 
conſtant du moins, qu'après s'etre 
Pare de la coeffure de la Vieille, 
11 ſe coucha dans le lit a fa pla- 
ce, de la manicre que nous avons 
dite. 

Quelques momens après, la 
Femme du Fermier ayant affaire 
dans cette chambre, y entra pour 
chercher ou pour ranger quelque 
choſe ;*ma's s'étant avifſee par 
hazard de jetter les yeux ſur le 
lit, elle pore ce Spectre hideux 
-qui lui faiſoit des ſignes & des gri- 
maces, qui Veffrayerent au point, 
-qu'a peine etit-elle la force de re- 
gagner la porte de la chambre. E- 
tant rentree dans la maiſon, elle 
s'aſſit ſur une chaiſe comme une 

perſonne éperduë & hors d'elle- 
-meme.. Son Mari, la voyant'fi 
_-pale ,- lui demanda ce qu'elle a- 
Voit; mais elle n'eut pas d'abord 
* 5 la 
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la force de lui rèpondre: ce qui 
obligea le Mari d'avoir. recours à 
une bouteille de liqueur qu'il a- 


& voit par bonheur a la maiſon. 
Lorſqu'il lui en et fait avaler 


quelques gouttes, elle revint un 
peu a elle-meme. Le Fermier la 
preſſant toujours, pour ſgavoir la 
cauſe du triſte ëtat ou il la voyoit, 
elle lui dit enſin: Ah ! mon cher 
Mari , je crois que jen mourral. 
Eh mon Dieu, Tepouvantable vi- 
ſion que je viens d'avoir. C'eſt 
ſans doute Ame de votre Mere 
qui revient, & qui s'eſt apparuè a. 
moi. ., Je Pai vd couchee dans ſonx 
lit, de la meme maniere qu'elle Le- 
toit. dans fa, derniere maladie. El- 
le m'a fait une mine affreuſe, en 
claquant des dents. Ouvrez, je 


vous prie, la porte de cette cham- 


bre, & jettez les yeux ſur le lit, 
pour voir ſi vous appercevrez la 
meme choſe que moi. Le Fermier 


erut d'abord que c'etoit une ter- 


reur panique qui $'etoit emparee 
de l'eſprit de ſa Femme, & que, 


la crainte lui ayant trouble le cer- 
veau, elle s'éëtoit imagine de voir 


ce qu'elle n'ayoit pas vu en effet. 
* 7 Me Ce- 
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Cependant , pour la contenter, il 
alla vers cette chambre & ouvrit 
la porte ;. mais ayant jette les 
yeux fur le lit, il appergut auſſi le 
meme objet, qui, tournant la te- 
te de fon c6te ,. rouloit des yeux 
affreux, & faiſort des grimaces & 
des contorſions , capables de jet- 
ter Pepouvante dans Pame des plus 
hardis. II n'oſa pas aller. plus loin, 
ni paſſer le ſeuil de la chambre. 


Au contraire, la frayeur le ſaiſiſ- 


ſant a ſon tour, it referma aſſez 
yite la porte; ne doutant point 


© 3 


— Race qu'il avoit vi ſur le lit ne 
fu 


fat un Spectre, ſoit que ce fut 
lame de ſa Mere, ou quelque au- 
tre Eſprit qui apparùt ſous cette 
forme. 


| Aprèsd avoir reflechi quelques 


momens, du moins autant que 
Finquietude & le trouble, ou Pa-- 
voit jettè cette terrible viſion, le 
lui permirent; après avoir, dis- 
je, reflechi quelques momens ſur 
le parti qu'il avoit. a prendre dans 
un cas ſi Etrange , il r&folut d'al- 
ler trouver ſon Cure, pour l'infor- 
mer d'un evenement fi extraordi- 


Kare, & pour le conſulter fur ce 


quill 


* 
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qu'il avoit à faire en pareille oc- 


caſion. Le Cure eut peine à a- 
jouter foi d'abord à ce que lui ra- 
conta le Fermier; cependant com- 
me il voyoit cet Homme fort trou- 
bie & dans une grande agitation 
d'eſprit, & que celui-ci lui proteſ- 
toit fortement que ce n'etoit pas 
une vaine terreur, & qu'il n'avoit 
point pris Pepouvante mal-à pro- 
pos; 11 prit la refolution de ſe 
tranſporter a la Ferme , pour voir 
la choſe par lui- meme, afin d'en 
juger par ſes yeux: Il partit donc 
dans la compagnie du Fermier, & 
ſe rendit à cette maiſon. Lorſ- 
ju'on eùt ouvert au Cure la porte 
de la chambre ou etoit le Spectre, 
& qu'il eùt attache les yeux fur 
cette vilaine figure qui ctoit cou- 
chee dans le lit, & qu'il ne man- 
on pas de trouver auſſi des plus af- 
reuſes, il en fut lui-mème fort 


Ebranlé, & ne douta point que ce 


ne fat, ou l' Ame de la Fermiere' 
defunte qui revenoit, ou quelque 


autre Eſprit, ſoit infernal ou de 


quelque autre eſpece, qui avoit: 


pris fa place, & qui fe manifeſ-- 


toit ſous cette forme. Ainſi, il 
Ada 2 _ ſo- 
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reſolut de conjurer ce fantòme 
ou cet Eſprit, pour ſgavoir ce 

u'il venoit faire cëans & ce qu'll 

emandoit. 111 | 

Le Cure s'en étant donc retour— 
ne chez lui en diligence, fit ap- 
peller auſſi-tot ſon Magiſter. S'e- 
tant rendus enſemble a la Sacriſ- 
tie, ils chercherent dans le Rituel 
& dans le Miilel les Oraiſons pro- 
pres pour conjurer les Revenans,, & 


pour chaſſer les Eſprits malins. A- 


pres qu'ils eurent mis des ſignaux 
aux endroits ou fe trouvoient des 
Oraiſons, & qu'ils eurent tintc 
quelques coups de cloche, com- 
me lorſqu'on va porter les Sacre- 
mens aux malades, le Cure le re- 
vetit.de ſon Aube & de fon Eto- 
le, & le Magiſter de ſon còtè en- 
doſſa le Surplis. Enfuite , S'etant 
chargez des Livres dont ils a- 


voient beſoin , ils ſe mirent en 


marche. Cinq ou fix petits galo- 
pins faiſoient comme [avant-garde 


de cette Proceſſion, & portoient 


Pun un erucifix , l'autre le bèni— 


tier, celui- ci le Goupillon, celui- 
la le Cierge paſcal , &e. La 
marche ctoit fermee par une grol- 


ſe 


, 
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ſe troupe de Paroiſſiens, qui E- 
tolent accourus a I'Egliſe , des 
qu'ils avoient entendu le fignal 
e la cloche dont nous avons 


_ parle; car le bruit de Fapparition 


du Spectre s'éëtoit deja repandu 
22 par-tout le Village, ou 
moins bien des gens en ctoicnt 


imbus. On ſgavoit auſſi que le 


Cure le devoit aller conjurer. 


Ainſi, je laiſſe à penſer, fi parmi 


tous ceux qui .eurent le vent de 


cette Hiſtoĩre, il s'en trouva d'af- 


ſez peu curieux pour ne vouloir 
pas repaitre leurs yeux d'un ſpec- 
tacle {i nouveau & {1 cextraord;- 
naire, & voir quel ſeroit le ſuc- 
ces des exorciſmes du Cure, & 
{i le Revenant fe rendroit aux ſom- 
mations de ce Preitre & . obeiroit 
humblement a.ſa voix. II y eat 


donc plus d'une centaine de per- 


ſonnes qui ſuivirent leur Paſteur 
dans la maifon du Fermier. Le 
Cure en arrivant ſe rendit a la 


chambre ou etoit le Spectre; mais 
quoiqu'il füt eſcorte d'un grand 


nombre de ſes Paroiſſiens, & mu- 


ni d'une bonne partie des Armes 


ſpirituelles de IEgliſe, il n'y en- 
Th” A a3 tra 
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tra pourtant pas ſans fremir; car le 
Revenant rouloit des yeux rouges 
& enflammez , & faiſoit des mor- 
gues effroyables, qui faiſoient gla- 
cer le ſang dans les veines à tous 
ceux qui le regardotent. 
Quelque émũù que fait notre Cu- 
re, il prit neanmoins fon Rituel, 
eut encore aſſez de courage 
our rèciter, quoiqu'en tremblant, 
es Oremus qu'il croyoit les plus 
propres & les plus efficaces con- 
tre les Revenans & les malins Eſ- 
prits. Pendant ce tems-la le Sin- 
ge continuoit toltjours ſes grima- 
ces, qui portoient la terreur juſ- 
au fond de l'ame de tous les 
liſtans. 8 les Oremus fu- 
rent finis, le Cure addreflant la 
arole au pretendu Spectre, le 
ſomma par tout ce qu'il y a de 
plus Sacre, de dire qui 11 é&toit, 
pourquoi il Etoit venu dans cette 
maiſon, & ce qu'il demandoit. Le 
Revenant pretendu, ſans s'emba- 
rafſer de ce que difoit le Cure, fai-- 
ſoit toſijours ſes minauderies , mais 
e les Spectateurs n'avoient gar-- 
d'enviſager comme telles. Au 


e 
contraire, dans la prevention. = 
. ils- 
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ils Etojent , que cet objet qu' ils 
voyoient n'ëtoit qu'un fantòme, 
ou une forme apparente dont $'e- 
toit revetu quelque Eſprit , ſes 
moindres mouvemens ou contor- 
ſions étoient eapables de les faire 
friffonner d'horreur, & de leur 


faire dreſſer les cheveux a la 
teste. 


Le bon Cure, voyant que le 
Spectre ne paroiſſoit avoir aucun 
egard à ſes Oremus, ni à ſes exor- 
eiſmes & adjurations verbales, eut 
recours a d'autres Armes. Il prit 
donc le Goupillon, & l'ayant 
trempe a pluſieurs repriſes dans 


le benitier , il en arroſa large- 


ment le minois du Spectre, ſans 
epargner ſa coeffure. Le Singe, 
qui avoit apparemment compte 
u'on lui porteroit quelque bonne 
upe mitonnee dans le lit, voyant 
u' on ne lui arroſoit le muſeau que 
eau benite,. ne fut point du tout 


content de ce regal; car les Sin- 
ges, auſſi-bien que les autres Ani- 
maux, ſont un peu Huguenots ſur 


Particle, & ne font gueres plus 
de cas de l'eau benite que de 


Feau commune. Celui-ci done, ne 


Sac 
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288 Hiſtoire d'un prutendu 
s' accommodant point du tout de 
ce deluge d'cau benite, apies a- 
voir fait la plus vilaine grimace du 
| monde & qui tit trembler tous les 
| Spectateurs, repoulia la couverte 
| avec ſes pattes, & fauta en bas 
du lit. Tous ceux qui Ccolent Pre- 
ſens, voyant cette hideuſe figure, 
S'ecrierent d'une commune voix: 
Eb mon Dieu, lu vilaine Bite! Cet 
lie Diable /ans doute, c'eſt le Dia- 
ble. Perſonne n'oſa s'oppoſer a 
; ſon paſſage, comme on peut croi: 
| Te, ni l'arrèter. Au contraire tout 
le monde ſe rangea promptement, 
| _ ui d'un còtè, qui de l'autre, pour 
| Jui faire place & le laiſler paſſer. 
| Ainſi le Singe s'échapa fort ailc- 
ment de la maiſon du Fermier. 
| Pendant que ces bonnes gens 
admiroient l'efficace merveilleuſe 
| de l'eau benite , qui avoit eu. la 
vertu de mettre en fuite ſur le 
champ VEiprit impur, & ,qu'ils 
raiſonnoient la-deflus a leur ma- 
-niere, cet Animal regagna le Cha- 
teau de ſon Maitre, toljours char- | 
6 de fa coeffure. Un Domeſti- 
que du Gentilhomme Payant apper- | . 
cu harnache de Ja forte, nous Pa- | 
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mena pour nous le faire voir dans 


ce burleſque équipage. Nous ne 


faiſions pour lors que de revenir 


au Chateau. Nous avions &ete tou- 
te Papres-dince a la chaſſe avec le 
Gentilhomme dans un bois aflez 
ſpacieux & fort agreable qu'il a- 
voit derriere l'enclos de fon Chi- 
teau; de ſorte que nous n'avions 
encore rien appris de Papparition 


du Spectre, ni de ce qui s'ëtoit 
paſſe en conſequence. Ainſi nous 
crumes d'abord que C'etoit quel- 


que Servante du logis qui avoit 
attife cet Animal de la ſorte pour 
ſe divertir. Mais pendant que 


nous plaifantions ſur la figure ex- 


tremement burleſque & comique 
que le Singe avoit fous cette coef- 
fure de Vieille, nous entendimes 


un murmure confus de gens qui 


paſtOient dans la ruè ſous les fe- 
netres du Chateau, & qui parloient 
haut & avec beaucoup d'action. 
Nous mimes la téte a la fenètre 
pour voir ce que C'Etoit. Surpris 
de voir une groſſe troupe de paj- 
ſans , qui paroifſoient fort mus, 
nous leur demandames de quelle 


expedition ils venoient, & fi par 
5 B b 35 ha- 
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200 Hiſtoire d'un pretendu 
hazard le feu avoit pris quelque 
part? Comment, Mefſieurs, nous 
repondirent-ils, ne ſgavez - vous 
donc pas ce qui vient d'arriver chez 

le Fermier de notre Monſieur ? 
La- deſſus ils nous raconterent 
toute F Hiſtoire du Revenant, tei- 

le qu'on vient de la voir. 

Nous ne pumes nous empecher 
de rire a ce recit. Nous leur di- 
mes, qu'ils avoient taus etc plai- 
famment trompez, & leur Cure tout 
le premier ; que le pretendu Re- 
venanc netoit autre que le Singe 
de leur Seigneur, qui avoit joue 
tout ce manege; & qu'il n'y avoit - 

u' un moment qu'il toit rentrè au 

_hiteau , ayant encore ſur la tete 
les coeffures de la vieille Fermiere 
defunte. Scroit- il bien poſſible, 
repondirent les uns, que cet Ani- 

| mal ef: fait un pareil tour? Les 

autres repliquerent, que nous vou- 
lions leur en faire accroire & nous 
moquer deux; qu'ils ne croiroient 
jamais qu'un Singe fùt capable de 
s'aviſer de faire un tel perſonna- 
ge, ni de joutr un ſemblable rö- 
„le; de ſorte que, pour les detrom- 
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Spectre u Revenant. 291 
faire voir le Singe Par la fenètre; 
car il avoit encore la te&te embe- 
farmen de la meme. fagon; qu'elle 
toit loriquiil, revint au Chũteau. 


* 


Pluſieurs ſe rendirent à cette vie, 
avouerent que c'etoit la meme 


9 Io que celle qu'ils avoient vue 
CL 


ez le Fermier; mais il y en eut 
d'autres qui S opiniatrerent a ſoute- 
nir, que ce qu'ĩls avoĩent yl dans la 
ous du Fermier- étoit un vrai 
pectfe 3 que TAnimal que nous 
leur montrions n'6toit pas le mè- 
me, ou que ſi c'etoit le meme, il 
faloit que ee fut un Diable degui- 


ſeé & cache ſaus la forme d'un Sin- 


ge. Tant la prevention a de for- 
ce ſur l'eſprit de certaines gens, 


& tant il eſt difficile de les deſa- 


buſer, des qu'une fois ils ſe ſont 
fourre dans la téte quelques idees, 


ou certaines imaginations qui flat» - 


tent leurs Prejugez.. 


Cette plaiſante avanture fit le 


ſujet de notre entretien pendant 


une grande partie de la foiree , K&K 
donna matiere a pluſieurs refles: 3 
xions. On remarqua d'abord, que 
ſi le Singe n'etoit pas revenu au 
Chateau de * Maitre avec la 


b 2 coef- 


292 Hiſtoire d'un pretend 
coeffure de la bonne vieille Fem- 
me fur la tete, mais qu'il Fett 
perdue par hazard en chemin, ou 
qu'il leut cachee quelque part par 
quelque nouvelle fantaiſie dont 
ces Animaux ſont fort ſuſceptibles, 
rien n'auroit ete plus avere ni plus 
conſtant que Hiſtoire 'du Reve- 
nant, ou du pretendu Spectre, que 
nous venons de rapportef. En ef- 
fet, auroit- on jamais ſoupœonne 
fe Singe d'avoir joué un pareit 
tour? D'ailleurs, n'auroit-on pas 
6t& oblige de fe rendre au temoi- - 

nage d'un fi grand nombre de 

erfonnes? ou, du moins, qu'au- 
Toit - on pu alleguer pour diminuer 
Fautorite d'un pareil temoignage ? 
l Y avoit-il la moindre apparence que 
5 tant de gens fe fuſſent trompez, 
| ou qu'ils euffent- forme tous en- 
| ſemble le detlein d'en impoſer aux 

autres? Non, ſans doute. Ainſi 

Fon n'auroit pu légitimement re- 
voquer en doute la verite du Fait, 
atteſtèe par tous ces gens-la; cer 
la validite d'un témoignage n'cſt 
pulwKVus douteuſe, dit un ſcavant 
1 Pheologien, lorſque l'on eſt mo- 


ralement certain que les témoins, 
e ED SIA qui 
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Spectre ou Revenant. 293 
qui nous aſſurent tous unanime- 
ment de la vèritè d'un certain fait, 


n'ont. pt} ſe tromper à cet &gard,, 
ni qu'ils n'ont pas deſſein de nous 


Ae, 


EET ade re ee Wes 
E 


rn 
IEM 


Ers la fin du ſiecle paſſe, il 
avoit & Dom. . ., Bourg 
Ou gros Village dans le Comte de 
Ponthieu, un. Cure qui. aimoit 
bien à boire & a careſſer les Fem- 
mes de ſa Paroiſſe. Comme 1 
n'aimoit pas a boire ſeul, lorſqu' 
8 chez lui & qu'il ne venoit 
aucun de ſes Confreres lui ren- 
dre viſite, il envoyoit chercher 
ſon Magiſter pour lui tenir com- 
pagnie. Un jour qu'ils celéèbroient 
enſemble une de ces ſèances Ba- 
chiques, la converſation tomba 


B b 3 far | 


ſur les prouèſſes amoureuſes de 
Mr. le Cure. je crois, Mr. le 
Cure, lui dit alors fon Magiſter, 
qu'il y en a Kt plus d'un que vous 
avez enrole dans la grande Con- 
frerie, ſans qu'ils en ſcachent rien. 
Oui, oui, Magiſter, répondit le 
Cure, il eſt venu bien des choſes 
a ma connoiſance depuis que je 
ſuis dans cette Paroiſſe: j'en ai 
coefte pluſieurs d'un fort beau pa- 
nache de cerf, & qui ne Sen dou- 
tent pas. je ne * {1 je me trom- 
pe, Mr. le Cure, reprit le Ma- 
giſter; mais je me figure que vous 
avez aſſez de confiance en moi, 
pour me faire comoitre celles qui 
ne vous ont pas étè cruelles. Si 
vous le voulez, nous choiſirons 
un Dimanche, lorſque les Fem- 
mes viennent a l'offrande, & qu el- 
les paſſent preſque toutes en re- 
vie devant vous. Comme je ſuis 
alors a vos cotez, pour tenir le 
baſſin ou chacune jette ſon hard, 
vous N'aurez .qu'a dire un certain 
mot, dont nous conviendrons, 
pour me deſigner celles qui vous 
ont paye la Dime de ce cöté-là. 
Je le veux bien, repliqua le 4 

4 | 16. 
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re, Ainſi, Dimanche prochain , 
vous naurez qu'a remarquer or 
les a qui je dirai Paſſa jugun, en 

png? onnant la patene a baifer; 
ce ſera une marque qu'elles ont 

6 ſolimiſes au baton paſtoral. 

Le Dimanche Ven, le Magiſ- 
ter ſe rendit a T'Egliſe, — 9 
deja pu avance le plaiſir qu'il au- 
roit a s'inſtruire du ſort de bien 
des Maris. A la Sacriſtie il fit 
ſouvenir le Cure de la parole qu'il 
lui avoit donnée, & celui-ci lui 
renouvella ſa promeſſe. Quand 
ce fut a Voftrande, il fe preten- 
ta d'abord quelques vieilles, a 
qui le Cure dit, Pax tecum, ſe— 
lon la coùutume, en leur donn 2ant 
la patene a baiſer. Après celles- 
ci 1] en vint une plus jeune, a qui 
le Cure dit Paſſa jugum, en lui 
prèſentant la patene. Ha, ha! 
dit le Magiſter en lui- meme, le 
Compere jaquet en tient. Elle fut 
ſuivie de ſept ou huit autres, qui 
furent renvoyces la plupart avec 
un Paſſa jugum. Pendant ce tems- 
la le Map faiſoit ſes reflèxions: 
Ho, ho! diſoit-il, tels & tels font 
donc auſſi de la Confrerie! Entin 
Bb 4 Ja 


Prit la Femme, heureuſement que 


98 La Curioftte . 
la Femme du Magiſter vint à ſor 
rour, & le Cure prononga ſur el- 
Je le mot dn one: Mais, Monſiæur 
le Curè, lui dit le Magiſter, ce/t 
ma Femme. Nimporte, repondit 
le Cure. Paſſa jugum pourtant, 
Le Magiſter ne preta plus grande 
attention aux autres Paſſa jugum 
qui ſuivirent: il toit trop occu- 
Pe de celui qui avoit été Pronon- 
c ſur ſa Femme. En effet, il avoit 
plus de ſujet des'y intèreſſer qu'aux 
autres. Auſſi ne s'ucquitta-t- il de 
fon devoir de Chantre qu'avec beau- 
coup de diſtraction pendant tout 
le reſte de la Meſſe. 
Lorſqu' elle fut dite, comme Ja 
tete commencgoit fort a lui faire 
mal, il s'en retourna chez lui a- 
vec un air fort chagrin, & fit fort 
griſe mine a ſa Femme. Celle-ci 
$Sappercut aiſement que fon Mari 
ctoit de mauvaiſe humeur. Qu'eſlt- 
ce qu'il y a donc, lui dit-elle, 
ue vous faites une mine ſi re- 
Frognee? D'où vient cet air triſte 
& bourru ? Bon! qu'eſt- ce qu'il y 
a, répondit le Magiſter, tu le 
dois bien ſgavoir. Pardienne! re- 


2 
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je me ſens la. conſcience nette; 
car a t'entendre, il ſemble que 
tu aurois quelque grand cas a me 
reprocher. Ah, Fhonnete Fem- 
me que volla, repliqua le Ma- 
giſter! Tu crois done que je ne 
1gais pas ce qui s'eſt paſſè entre 
toi & Mr. le Cure, Mais que veux- 


tu dire par-la ? repartit la Femme; 


en verite, je ne ſgais pas, pour 
mol, qui te peut mettre de pa- 
reilles ſottiſes dans la tète. Oui, 
oui, tout cela eſt bon pour le 


-diſcours. Tu nas qu'à le deman- 


der a Monſieur le Cure lui-mème, 


il te le dira bien, puiſque c' eſt 
ſcais 


de lui que je le Eh bien! 
vas, reprit la Femme, je t'en re- 
pons _ je parlerai tantòt a Mon- 
fieur le Cure en ta preſence, & 
nous verrons un peu s'il me ſou— 
tiendra la meme choſe. ſe con- 
noiſſois bien notre Cure pour un 
railleur & un goguenard, qui ſe 


fait un plaiſir d'en donner à garder: 


mais ceci paſſe la raillerie; ce ne 
font point-la des diſcours a faire. 
Apres Vepres elle ſe rendit 


avec ſon Mari chez le Cure, & 
| dit a celui: ci en l'abordant: Mais, 
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Monficur le Cure, quels contes 


eſt - ce donc que vous faites a mon 
Mari ? Il a penſè tantot me met- 


tre hors des gonds. je me doute 


bien de ce que vous voulez dire, 
re pondit le Curè en riant. Le Ma- 
giſter, qui me prend pour un 
om a voulu ſgavoir quelles 
etoient les Femmes de ma Paroiſ- 
ſe qui m'avoient payc la Dime 
conjugale. Pour le contenter, 
je lui ai donnè un certain mot du 

uet, & lui ai dit que, lorſque les 
Femmes viengeroient a Foffrande 
Dimanche procham, qui eft au- 
jourd'hui, & que je prononcerois 
ce mot ſur quelqu'une, ce feroit 


une marque qu'elle ctoit de ce 


nombre. Quand vous vous etes 
prefentee, Pai prononcè expres ce 
mot fatal, pour voir quelle mine 


; 41 feroit. Mais C'eſt un bon hom- 


me de &allarmer pour ſi peu de 
choſe. Non, non, Magiſter, il 


ne faut pas que cela vous faſſe 
faire mauvais menage avec votre 


Femme, je Pai dit pour rire. II 


falut que le Magiſter ſe contentat 
de cette rẽponſè du Cure, ou du 
moins qu'il fic ſemblant de Sen 
e | _— 
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contenter; car, au fond, il lui 
reſtoit toujours des doutes dans 
Pame , vi qu'il avoit une jeune 
Femme aſſez jolie, & que dailleurs 
il ne ſgavoit que op à quel point 
ſe chaufloit fon Cure. 7 00 

En effet, il n'y avoit pas trop 8 
ſe fier a celui-c1: il Etoit homme 
a en prendre a toutes mains. 
Mais ce n'ëtoit pas toujours aux 
Femmes qu'il s'attaquoit, il s'a- 


muſoit encore plus volontiers 


avec les Filles; queiqu'il füt bien 
plus dangereux pour lui de badi- 
ner avec celles- ci qu avec les au- 
tres, comme la ſuite le fit aſſez 
voir. II y eut une de ces Filles 
à qui le Tablier vint à lever bien 


Font. Le bruit fe epundit D 


tot qu'il y avoit un Fille groſſe 
a Dom.. . ., & que c'etoit du 
fait du Cure. La choſe vint juſ- 
qu'aux oreilles de PEv&que, & 
notre Curè fut cite a VEveche, 
pour ſe juſtifier des mauvais bruits 
qui couroient ſur ſon compte; 
mais 11 ne jugea Em a propos 
d'obeir. Ayant ſc dans la fuite 
970 avort deſſein de mettre les 

chers a ſes trouſſes, il plia ba- 
s | Sage, 


300 La Curioſite 
gage, chargea un chariot de ſes 
meilleurs meubles & effets, & 
delogea une bonne nuit ſans Tam- 
bour, ni Trompette. Il laiſſa ſeu- 
lement un papier pliè en forme 
de Lettre ſur ſa table; l'addreſſe 
Etoit a un des Grands- Vicaires 
de 'Eveque, mais la Lettre n'e- 
toit point cachetce.. Il y difoit que 
le Celibat auquel on aſtreignoit 
les Eccleſiaſtiques , avoit Ete la 
cauſe de tous les -deſordres ou il 
Ecoit tombe: Que, ne ſe ſen- 
tant point le don. de continen- 
ce, il getoit trouve d'abord dans 
une eſpece de deſeſpoir; mais 

u'ayant enſuite lache la bride a 
Jes paſſions, il s' toit jette a corps 
perdu dans la debauche. „„ D'ou 
„ Meſſjeurs les Prelats peuvent 
„„ Juger, diſoit- il, qu'il n'y a rien 
„ de plus injuſte ni de plus ti- 
„ Tannique que la Loi du:Celibat 


- 


7 . X 
„ Celui qui peut accorder le don 


„ de ſe. contenir, de commander 


ww wu 


„ la continence. Ainſi, conti- | 
„ nuoit-il, le Pape & les Eve- 
„ ques ſont obligez d'abroger 


55 Cette 


„ qu'ils impoſent aux Eccleſiaſti- | 
ques, & qu'il n'apartient qua 


bien pays. 30. 
„ Cette loi injuſte. On ſgait bien 
„ qu'ils n'en feront rien: mais 
„tant pis pour eux; car ils ren- 
„ dront compte a Dieu de la 
„ perte de je ne ſgais combien 
„ d'ames qu'ils occaſionnent par- 
„ la. Aureſte, ajoutoit-il enfin, 
„Je ne ſuis tombe dans le mal- 
,» heur ou je me vols plonge, 
„que parce que je nai jamais 
Q imiter pluſieurs de mgs Con- 
„freres, qui excellent dans art 
„ de feindre & de ſe contrefaire. 
„Non, je n'ai jamais pù &re Hi- 
„ Pocrite, & c' eſt la cauſe de mon 
„ Infortune. 
Depuis ce tems: là on n'entendit 
plus de nouvelles du Cure en 
queſtion, & on n'a jamais bien ſg. 
ce qu'il łtoĩt devenu. 
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Conſequence qu'on doit tirer 
dee ce Principe: 7 
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z TOus finirons notre Recueil 
L Y par une petite Hiſtoriette de 
Nonnains. C'étoit le Chapitre 
favori de incomparable Jean de 


la Fontaine, de triomphante me- 
moire en fait de Contes & de 
Poëèſies. Auſſi faut- il avouer que 


le ſujet eſt incpuifable , & tod- 
jours ſuſceptible de nouveaux 


Les Nonnains ont cela de com- 
mun avec les Veſtales, qu'elles 


envient fort le fort des Femmes 
marièes, & qu'elles ſe figurent 


„ 
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les Plaiſirs de VHymen encore 


plus grands qu'ils ne font. Il n'y 
en a peut- etre pas une d' entre el- 
les qui n'ait dit cent & cent fois 
en etle-meme l' equivalent de ces 
paroles qui echaperent autrefois à 
une Veſtale Romaine: 


Felices nutta ! Moriar niſi nu- 
here dulce eſt! | 


Ceſt-3-dire 4 


Heureuſes celles qui ſont marites! 
Que je meure, fi ce neſt quelque 


cboſe de bien doux de le Mariage ! 


_ C'eſt ce qui nous marque qu'on 
ne va jamais impunement contre 
Finſtitution de la Nature. Il eft 
vrai de dire par rapport a elle, 
auſſi- bien qu'à Vegard de ſon 
Auteur: Qui lui a reſiſté, & a 

jou?! de la paix 9 Quoique vous 
chaſſiez la nature a coups de 
fourche, dit Horace, elle revien- 
dra tofhjours. C'eſt ce que n'ex- 
perimentent que trop ceux & 
celles que leur Proteſſion. obli- 
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Fox Les Plaiſirs de ce 


* 3 I à garder le Celibat. Is E 


prouvent encore la verite de 


eette autre maxime; ſgavoir que 
nous ſommes faits de telle ſorte, 


gue nous defirons avec plus d'ar- 
deur les chojes qui nous ſont defen- 
dues. En effet, il n'y a rien qui 
aiguiſe plus l'appetit de ces pau- 


vres Recluſes dont nous par- 


lons, que cette dure captivite 
ou on les retient. Non, non, 


Leeren & tes 
Dinge, RIS 
Ne font pas la vertu des Femmes 

S des Filles. 


Au contraire, c'eſt ce qui les 


après ces eaux dont on veut les 
ſevrer; & quand elles en peu- 
vent goùter, elles leur ſemblent 
d'autant plus douces, qu'elles font 
derobees: Auſſi, non ſeulement 
ne laiſſent-elles pas echaper Foc- 
caſion quand elle. ſe preſente ; 
elles cherchent meme. a la faire 
naftre, & ſe hitent toljours'd'en 
l e 
"Fn | On 
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— avec plus d'ardeur 


Hſfonde ſont courts; 


On a beau les precher ſur la 
vanite & la brievete des Plaifirs 
de ce Monde, elles ont un au- 


ſermone bien autrement, & qui 
leur dit efficacement, qu'il eſt bien 
dur de s'en paſſer. Ainſi ce bon 
Pere Recolet de :;Chalons en 
Champagne, que j'entendis un 
jour precher aux Benedictines 


d'Avenai (*) pendant les Ven- 


danges, perdoit bien ſon tems, 
lorſqu'il les prèchoit de la ſorte: 
En werite, Me/dames , quand je 
conſidere ce qui  pourroit le plus. 
vous faire repretter le Monde, ceſt 
bien: peu de cooſe, je vous en repons, 
leur diſoit-il en leur montrant' un 
bout de ſa corde qu'il tenoit en- 
tre les mains. De plus, {vous 
ſeaviez, ajouta-t- il, combien- les Plat- 
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firs de ce Monde ſont courts's com- 
8 ile 
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Se Reims, od il y a un Monaſttie de Bens - 


feu Marechal de France de ce nom, eſt 
Abbeſſee. r 
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tre Predicateur intèrieur, qui les 


) Bourg-pres de Ia Marne, entre Chilons 


dictines, dont Madame de Boufflers, Fille du 
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bien on en jouit peu de tems | Helas _ 
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its ne durent qu'un moment, qu un 
mftant. Plut d Dieu que je pauli 
Vos faire ſentir la werite de be que 
' fe vous des! Pourquoi donc, Mejda: 
mes , cette frivation vous paroltroit 
elle fi punible, ce jeune fi rigoureusr 
Sec. Je ſuis perſuade quiil n'y 
eut tout au plus que quelques 
vieilles qui trouverent bonne cet- 
te conſequence, & que toutes ny 
_—_ au contraire autoient ſou- 
aite de tout leur cœur, de faire 
une frequente experience du ptin- 
cipe dont le Predicateup avoit | 
it tire ſa-condufion baroque; _ | 
1 Aufi, mmediatement apres le | 
: Sermon; deux jeunes Nonettes 
Etant rendues dans la Sacriſtie 
du Monaſtere, elles fe mirent & 
Tlraiſonner fur la Morale e 
[bon Pere venoit de leur debiter. 
- . Un Etranger, qui C etant tfou- 
e au Sermon , s ttoit place | 
par hazard du côté de la Sacriſ- 
tie & tout aupres de la grille, 
entendir ces deux jeunes Scœurs 
.eauſer enſemble. II prita Toreit- 
de pour ccouter ce quelles i- 
| __ Joient. Ce bon Pere a * 
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Und font courts. $65 
dien raiſon , 'diſoit l'une, de not _ 
ewoir dit que les Plaiſers de ce MO 
de font courts. Fe ne me ſuis ja- 
mais trouve qu'une ſeule fois d m- 
me de les gotlter d plein; mais be- 
Us , d feine cela a-t-il durt deu 
Ave - Maria] Eb bien! repondit 
l'autre Nonette, que Senſuit-il de- 
d? Les Plaiſirs de ce Monde ſont 
courts; donc il faut s'en paſſer ? 
Point du tout, c'eſt mal raiſonner. 
I faut dire au contraire: Les Plai- 
firs de ce Monde ſont courts; 
donc il faut les reiterer ſouvent. 
- 1: Je trouve, pour moi, que la 
je] Nonette avoit raiſon. En effet, 
ex | qu'on veuille perſuader a un Bu- 
fe | veur, — exemple, que c'eſt un 

laiſir fort minee que celui de 
boire, parce que rien n'eſt plu- 
tot pare qu'un verre de Vin; ne 
rembarrera- t- il pas avec juſtice 
cet argument captieux, en repon- 
( | dant: Fe ſerois bien fache de mettre | 
1. plus de tems a Pavaler; car mon 
— * goons plaifir confiſte d remplir 


. duider ſouvent mon verre? 
j. | Que n'a Venus cet avantage, de 
1#| pouvoir redoubler ſes coups auſſi 
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Jog Les Plaifirs de ce Monde He. 
ſouvent que Bacchus, il*n'y- au- 
Toit pas tant de Cocus dans le 
—__:  .- 24 | 


4 


* 


» 
CY 


